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L’Europe a fait fête à l’euro
b Nouvelle année, nouvelle monnaie : l’euro a été accueilli joyeusement dans les douze pays

qui l’ont adopté b « Une nouvelle façon de vivre l’Europe », déclare Jacques Chirac dans ses vœux
aux Français b La nuit où tout a basculé : nos reportages à Francfort, Rome, Madrid, Paris...
SOMMAIRE

b L’euro à douze : La Grèce et la
Finlande ont accueilli la nouvelle
monnaie européenne avec une
heure d’avance sur le gros des trou-
pes, à minuit, heure locale, dans la
nuit du 31 décembre au 1er janvier.
L’Irlande et le Portugal ont basculé
les derniers, avec une heure de
retard. S’ils ont encore des horaires
décalés, douze pays de l’Union –
seuls la Grande-Bretagne, la Suède
et le Danemark n’étaient pas de la
fête – disposent désormais de la
même monnaie. Nouvel an et nou-
velle monnaie mêlés, l’euro a été
partout accueilli dans la joie. C’est
en Espagne, l’un des pays les plus
euro-enthousiastes de la Commu-
nauté, que l’arrivée de la monnaie
unique a été saluée de la manière
la plus spectaculaire. Madrid, qui
assume depuis le 1er janvier la prési-
dence tournante de l’Union, avait
organisé un gigantesque spectacle
baptisé « Europhoria ». L’Allema-
gne a ressenti un brin de nostal-
gie : « Le deutschemark signifiait
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beaucoup pour nous », a noté le
chancelier Schröder.  p. 2

b L’euro en France : A Paris et
dans toutes les grandes villes,
l’euro a été accueilli sage-
ment. Nos reporters ont fait un
tour de France de l’événement.
Dans ses vœux aux Français, Jac-
ques Chirac a affirmé que l’euro
est « une chance d’avenir supplé-
mentaire pour la France (…), une
nouvelle façon d’être en Europe,
de vivre l’Europe ».  p. 3 et 6

b Premier bilan : Selon le Groupe-
ment des cartes bancaires, au cours
des sept premières heures, il y a eu,
en France, 341 448 retraits dans les
distributeurs de billets, pour un
montant de 24 452 585 euros (soit
plus de 160 millions de francs). Peu
d’incidents ont été relevés mardi
matin. Europol tente de coordon-
ner la lutte contre les faux-mon-
nayeurs. Et l’argent des bas de
laine revient dans l’économie.  p. 4

f www.lemonde.fr/euro
À L’ISSUE d’une réunion avec le
directeur de cabinet d’Elisabeth
Guigou, lundi 31 décembre,
l’Union nationale des omniprati-
ciens de France (UNOF) s’est décla-
rée déçue par les réponses du
gouvernement. « Puisque nous ne
sommes pas entendus, nous allons
poursuivre notre grève et accentuer
rapidement notre pression en orga-
nisant des actions unitaires d’un
nouveau genre », a déclaré son pré-
sident, Michel Chassang. Le mi-
nistère a souligné lundi qu’une
concertation avec « l’ensemble des
professionnels de santé libéraux »,
lancée il y a un an, avait abouti à la
rédaction de treize propositions
destinées à réformer les soins en
ville. Et affirmé que le total des
honoraires perçus par les généra-
listes avait progressé de près de
14 % de 1997 à 2001.

Lire page 7
et notre éditorial page 9
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a DANS LE MONDE entier, les
Bourses ont traversé une

année 2001 très morose et surtout
très volatile. A Paris, l’indice
CAC 40 a ainsi perdu 21,97 %, soit
la plus forte baisse depuis 1990. A
Londres, l’indice Footsie a reculé de
16,15 % et, à Francfort, l’indice
DAX de 19,79 %. A cause de l’éclate-
ment de la bulle technologique,
puis de la récession, les marchés
boursiers américains avaient très
mal commencé l’année. Mais, après
le choc des attentats, Wall Street a
manifesté une étonnante résistance
et a fini par rebondir. L’indice Dow
Jones n’a donc baissé, au total, que
de 7,1 % sur l’année. Le Nasdaq
(valeurs technologiques) a tout de
même chuté de 21,05 %.

Lire page 10
ABDEL, Hamid, Karim et Youssef sont sur un
banc. Assis dans le hall de la mairie de Choisy-le-
Roi (Val-de-Marne), ils attendent leur tour pour
s’inscrire sur les listes électorales. Serrés les uns
contre les autres, un peu renfrognés. « On est des
musulmans, mais on n’a pas l’uniforme, on ne por-
te pas la djellaba ! », lance l’un d’eux. Ils portent
un autre uniforme, celui de la banlieue : Reebok,
Adidas, Nike. Un festival de marques et les porta-
bles qui sonnent dans les poches des blousons.

Djamel Nekkaz les accompagne. Il procède
aux dernières vérifications. « Vous avez votre
carte d’identité et votre quittance de loyer ? Le per-
mis de conduire ne suffit pas… » L’association
qu’il préside, Espoir Morillon, participe au
Forum citoyen des cultures musulmanes.
Depuis le 21 décembre, ce groupement d’asso-
ciations a lancé dans 40 villes de France une cam-
pagne d’inscription sur les listes électorales en
direction des jeunes musulmans. Elle s’est ache-
vée le 31 décembre. Le Forum espérait inscrire
17 000 jeunes.

La queue s’allonge devant l’unique guichet
ouvert à Choisy. Les garçons restent entre eux.
Ils se saluent, « Salam aleikum », la main sur le
cœur. Les filles viennent seules, voilées ou pas.
« Elles s’inscrivent d’elles-mêmes, elles sont plus
mûres que les garçons », commente Djamel.
« Eux manquent de confiance. C’est comme pour
draguer les filles : c’est plus facile à faire en
groupe. » Abdel accepte de se raconter. Il a vingt
et un ans, il est chauffeur-livreur. Boucle
d’oreille et blouson Teddy à l’américaine. Il pen-
se qu’il votera à gauche parce qu’il est « plutôt
pour le social ». Mais Chirac a la cote, surtout
depuis sa visite à Bab-el-Oued.

Bientôt, ils sont une trentaine de jeunes
massés dans le hall de l’hôtel de ville. L’associa-
tion de Djamel Nekkaz a battu le rappel dans les
cages d’escalier et les maisons de quartier. Elle a
collé des affiches représentant un bon génie
d’Aladin qui sort d’une mairie, un bulletin de
vote à la main. « Nous ne sommes pas communau-
taristes, mais la référence à l’islam ne nous fait pas
peur », lance Rachid Nekkaz, frère de Djamel et
fondateur du Forum citoyen des cultures musul-
manes, avec Hakim El Ghissassi, directeur du
magazine La Médina. Tous les deux estiment
appartenir à une « classe moyenne musulmane ».
Rachid est lui-même le patron d’une start-up.
S’ils ont lancé le Forum, c’est pour aider leurs
« petits frères » à s’en sortir. « Nous voulons leur
donner des modèles reproductibles, des avocats,
des médecins, des ingénieurs, pas seulement des
Zidane et des Bouras. »

Il y a un terme que Rachid Nekkaz déteste,
c’est celui de « beur » : « C’est dégradant. Ceux
qui l’ont lancé n’osaient pas dire “arabes”, alors ils
ont choisi “beurs” pour faire gentil… » Les fonda-
teurs du Forum n’aiment pas non plus qu’on
leur parle d’intégration : « Nous sommes français
et musulmans. Pourquoi nous demander de nous
intégrer ? Pourquoi parler d’intégration seulement
pour les enfants des familles maghrébines ? » Le
Forum compte mettre au point avant le mois de
mars une plate-forme de revendications poli-
tiques. « Nous sommes un mouvement indé-
pendant de tout parti ou Etat », insiste Rachid
Nekkaz. « Nous voulons poser les problèmes spéci-
fiques des jeunes musulmans : problèmes d’ha-
bitat, d’échec scolaire, de rapport avec les forces de
police. Il est temps de montrer aux pouvoirs publics
que nous existons et que nous avons du poids. »

Xavier Ternisien
AFGHANISTAN

L’ordinateur
d’Al-Qaida
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CHEBLI MALLAT

IL EST L’UN des avocats des Pales-
tiniens et Libanais qui poursuivent
Ariel Sharon pour sa responsabilité
supposée dans les massacres de Sa-
bra et Chatila, deux camps palesti-
niens, en septembre 1982. Libanais,
41 ans, Chebli Mallat défend leur
plainte devant la justice belge.

Lire page 8
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À TAMPA, au paradis des
« snowbirds », ces oiseaux d’hi-
ver qui fuient chaque année les fri-
mas nord-américains pour le
soleil de la Floride, se tient,
depuis octobre 2001, un spectacle
d’un autre type qui en dit long sur
la manière dont les Etats-Unis ont
mené, seuls, la guerre du 11 sep-
tembre. C’est là qu’est installé le
cœur opérationnel de la guerre,
au QG du Central Command –
« CentCom », pour les intimes –
sous la férule du général Tommy
Franks, responsable des opéra-
tions militaires américaines pour
une zone qui s’étend de l’Afrique
à l’Asie centrale.

Face au bâtiment du « Cent-
Com » s’étend le « camp de la
coalition », d’où officient les équi-
pes militaires de liaison de chaque
pays membre de la coalition. Ces
délégations étrangères ne sont
jamais admises dans l’enceinte du
Central Command Center ; les
seuls autorisés à pénétrer dans le
saint des saints sont les militaires
britanniques.

On imaginera sans peine les
états d’âme des militaires alliés
cantonnés dans un second rôle,
eux qui avaient cru comprendre,
le 12 septembre, lorsque l’OTAN
avait invoqué l’article 5 du traité
de l’Atlantique nord, qu’ils de-
vaient se tenir prêts à voler au
secours du grand frère d’outre-
Atlantique ignoblement attaqué à
peine vingt-quatre heures plus
tôt. De même que l’on peut imagi-
ner les désillusions des diplomates
et autres observateurs politiques
qui avaient lu dans le comporte-
ment de l’administration américai-
ne aussitôt après les attentats du
11 septembre un retour inévitable
et salutaire de Washington au mul-
tilatéralisme si ardemment désiré
par ses partenaires.

Ce retour au multilatéralisme
américain est l’un des mythes du
11 septembre, tout comme est en
train de le devenir, par un retour
de balancier, l’idée d’un unilatéra-
lisme vengeur et exclusif de la
part d’une administration Bush
naturellement encline à ignorer le
reste du monde et fortement
encouragée dans ce travers par
ses récents succès militaires sur le
front afghan. Les Etats-Unis
s’orientent en réalité vers une nou-
velle forme d’unilatéralisme, un
unilatéralisme pragmatique, utili-
taire, à la carte.

Sylvie Kauffmann

Lire la suite page 8
Ce n’est pas un film qui se revendique
de la mythologie ferroviaire, celle de
L’Arrivée du train en gare de La Ciotat
ou de La Bête humaine. On voit peu de
trains dans The Navigators. Ken Loach,
fidèle à son engagement politique, s’est
attaché à analyser les conséquences de
la privatisation, en 1996, des chemins
de fer britanniques, en montrant des
cheminots passés soudain de l’aristo-
cratie ouvrière à la précarité.  p. 16

f www.lemonde.fr/cinema
Le manteau neigeux instable dans les
Alpes du Nord est à l’origine d’avalan-
ches meurtrières. Pour étudier le proces-
sus des coulées blanches et tenter de les
prévenir, des chercheurs ont construit à
l’Alpe-d’Huez un toboggan capable de
reproduire physiquement les écoule-
ments. Des prélèvements et des mesures
vont enrichir les modèles numériques
pour tous les types de neige.  p. 13
Acheté 1 100 dollars à un commerçant
de Kaboul par un journaliste du Wall
Street Journal, un ordinateur IBM conte-
nait les secrets de l’organisation terro-
riste d’Oussama Ben Laden. Les services
de renseignement américains les dissè-
quent. A Kaboul, l’accord sur le déploie-
ment de la force internationale (photo)
a été signé, lundi 31 décembre p. 19

f www.lemonde.fr/dossier-special



L’« enfant prodige » orphelin d’un soir de Wim Duisenberg

Les décimales font irruption en Italie

FRANCFORT
de notre correspondant

Mais que fait Wim Duisenberg ? En cette nuit
de gloire pour l’institution qu’il préside, le
patron de la Banque centrale européenne (BCE)
a déserté Francfort. Dans la matinée, de passa-
ge dans la capitale de l’euro, le Néerlandais a cul-
tivé le mystère sur ses projets pour la Saint-Syl-
vestre : « Je serai en famille, quelque part en Euro-
pe (…) auprès d’une bouteille de champagne »,
a-t-il ironisé. « J’ai reçu des invitations de la part
des douze Etats membres de la zone ; si j’avais dit
oui à l’un, cela aurait déçu les onze autres », s’est
justifié celui dont la signature orne désormais
les billets de plus de 300 millions d’Européens.
Venu remettre leurs prix à vingt-quatre bambins
de l’union monétaire sélectionnés lors d’un
concours, M. Duisenberg, plutôt à l’aise dans
son rôle de grand-père de l’euro, a salué « l’en-
fant prodige » que constitue, à ses yeux, la mon-
naie unique.

Au deuxième étage du siège de la BCE, dans la
soirée, c’est néanmoins l’un de ses collègues,
l’Espagnol Eugenio Domingo Solans, responsa-
ble des billets, qui préside les festivités « familia-

les » prévues pour le basculement – c’est
d’ailleurs le seul des six membres du directoire
présent à l’Eurotower cette nuit-là. Un dîner a
été organisé pour les salariés mobilisés à cette
occasion ; les conjoints ont été invités. Les
enfants ont droit à un petit spectacle.

« TROIS ANS DE TRAVAIL »
Dans l’après-midi, M. Domingo Solans a pilo-

té une conférence téléphonique avec les douze
banques centrales de la zone euro, pour faire le
point sur le défi logistique en cours. « Aucun pro-
blème important à signaler, si ce n’est la distribu-
tion avant l’heure de billets dans quelques ban-
ques alsaciennes », confie le finlandais Antti Hei-
nonen, directeur des billets, un des participants
de la réunion. « Tout se déroule comme prévu,
malgré les menaces de grève en France et en Ita-
lie », glisse Edgar Meister, un des hauts respon-
sables de la Bundesbank, venu en catimini
accompagner son épouse, salariée de la BCE.

Un guichet de change a été mis en place tout
près de la cantine, où les invités se pressent, un
peu avant minuit. Contre 100 marks, soit
51,13 euros, il est possible d’acheter un sachet

de billets et de pièces. L’enthousiasme est per-
ceptible parmi le personnel de la BCE. « Enfin, la
monnaie unique est là, c’est trois ans de travail
récompensés, même si cette nuit est surtout symbo-
lique : sur le plan technique, le 1er janvier 1999 ou
l’arrivée de la Grèce, en 2001, étaient plus impor-
tants », s’exclame François Laurent, un informa-
ticien français réquisitionné pour le grand jour.

Et M. Duisenberg dans tout ça ? « Il est peut-
être dans sa résidence secondaire, dans le Lubé-
ron », dit l’un. « Ou chez lui, aux Pays-Bas »,
croit savoir l’autre. Une chose est sûre : le Néer-
landais a profité de ses dernières apparitions
publiques avant l’heure fatidique pour préciser
ses projets quant à son éventuelle démission :
« Rien n’est décidé, et c’est à moi seul de tran-
cher », a-t-il assuré. Dimanche 30 décembre, sur
une chaîne de télévision néerlandaise, M. Dui-
senberg a cependant clairement indiqué qu’il
serait toujours en fonctions à pareille époque
l’an prochain. Histoire de bien montrer qu’il ne
se sent surtout pas tenu, quoi qu’on en pense en
France, de quitter son poste en 2002…

Ph. Ri.

FRANCFORT
de notre correspondant

Plus de 600 000 personnes à Ber-
lin, plusieurs milliers dans les autres
grandes villes : en Allemagne,

l’euro s’est invité dans la rue avec
les traditionnelles fêtes du Jour de
l’an. L’enthousiasme est palpable
chez ceux qui ont bravé le froid,
dans la nuit du 1er janvier. « L’euro
est un symbole fort : mes enfants ont
déjà échangé les pièces distribuées à
la mi-décembre avec leurs correspon-
dants français », dit Andreas, ren-
contré dans une queue devant un
distributeur automatique.

Pétards et feux d’artifice ne suffi-
sent pourtant pas : c’est avec inquié-
tude que nombre d’Allemands font
le grand saut vers l’euro. Dans son
message de vœux, lundi 31 décem-
bre, le chancelier Gerhard Schröder
s’est fait l’écho du scepticisme

ambiant : « Beaucoup seront un peu
nostalgiques. Le deutschemark signi-
fiait beaucoup pour nous. Nous lions
le mark au souvenir d’une bonne
période pour l’Allemagne », a-t-il
dit, ajoutant : « Vous pouvez en être
sûrs : des temps meilleurs sont à
venir. »

Si les sondages se sont améliorés
au fil des mois, seule une petite
majorité considère que la monnaie
unique est un succès. Depuis son
lancement, le 1er janvier 1999, la
chute de l’euro vis-à-vis du dollar a
plus qu’entamé la crédibilité de la
jeune monnaie.

« STARTER KITS »
Le deutschemark, en revanche,

incarne le miracle économique de
l’après-guerre. Symbole de stabili-
té, il a su, au fil des ans, séduire un
peuple traumatisé par des périodes
d’hyperinflation qui ruinèrent nom-
bre de foyers. « C’est le seul élément
de fierté nationale pour une majorité
de gens, beaucoup plus fort que le
drapeau ou l’hymne », rappelle le
journaliste Wolfram Bickerich,
dans sa Biographie du D-Mark.

Après la chute du Mur, le deut-
schemark est aussi devenu le pre-

mier indice tangible du rapproche-
ment entre les deux Allemagnes : le
1er juillet 1990, il détrône son frère
ennemi, l’« ost-mark » frappé par
l’Allemagne de l’Est communiste.
L’union monétaire entre les deux
pays avait précédé de quelques
mois la réunification. Le taux de
conversion offert par le chancelier
Kohl, d’un contre un, avait permis
aux Allemands de l’Est de valoriser
leurs économies, mais précipité la
faillite des conglomérats communis-
tes. Malgré le chômage, la populari-
té du deutschemark est restée forte
dans les Länder de l’Est, où la popu-
lation est encore plus sceptique
qu’à l’Ouest vis-à-vis de l’euro.

Cela n’a pas empêché les Alle-
mands de se jeter sur les sachets
d’euros, baptisés ici « starter kits »,
depuis la mi-décembre. Dans un
pays où les paiements en carte ban-
caire ont mis du temps à se dévelop-
per, où le liquide compte encore
beaucoup, les autorités craignaient
une ruée sur les distributeurs dans
les premiers jours. Elles ont imploré
les particuliers de ne pas prendre
d’assaut les banques.

Philippe Ricard

La nuit où les Européens unifièrent leur monnaie
Douze des quinze pays de l’Union ont mis en circulation les billets et pièces en euros, le 1er janvier 2002 au douzième coup du passage à l’an nouveau.

Les célébrations se sont mêlées aux festivités traditionnelles de la Saint-Sylvestre. Les dirigeants politiques ont salué ce moment historique
PÉTARDS, feux d’artifice, foules

en goguette, nuit de bruit et de
lumières ponctuée ici et là de
lâchers de ballons bleus – la couleur
de l’Europe – et de spectacles son et

lumière : d’Athènes à Helsinki, de
Lisbonne à Berlin, c’est dans une
exubérance ludique que les Euro-
péens ont accueilli, en même temps
que la nouvelle année, leur nouvel-
le monnaie. Nuit du « bascule-
ment » comme on dit en français,
« rutsch » comme disent les Alle-
mands ou « change over » pour les
Italiens qui n’ont pas hésité devant
un anglicisme dont ils roulent puis-
samment le « r » final : partout ce
fut la fête, et nul n’ira chercher ce
qui, dans ce tapage, appartenait au
rituel de la Saint-Sylvestre ou à l’ac-
complissement de la révolution
monétaire.

Les autorités espagnoles, inves-
ties ce 1er janvier à 0 heure d’une res-
ponsabilité particulière puisqu’elles
prenaient le relais des Belges à la
présidence tournante de l’Union
européenne, ont d’ailleurs parfaite-
ment assumé l’amalgame en organi-
sant un gigantesque spectacle bapti-
sé « Euroforia » (l’euphorie de
l’euro) là même où, chaque année,
s’agglutinent des dizaines de mil-
liers de Madrilènes dans la nuit du
31 décembre au 1er janvier : à la

Puerta del Sol, cœur stratégique et
affectif de la capitale. Le succès
était assuré et la foule effective-
ment euphorique, sous un énorme
euro de 5 mètres de diamètre que
dessinait un jeu de lasers. Déploie-
ment pyrotechnique, ballons bleus
et projection de vidéos retraçant,
sur fond de Te Deum, la fin de la
peseta après 133 ans de bons et
loyaux services, tout y était pour
confirmer que l’Espagne est bien
l’un des pays les plus euro-enthou-
siastes de la communauté.

A l’aube, il suffisait d’aller dans
ce temple des (difficiles) fins de
nuits madrilènes qu’est, depuis plus
de cent ans, la chocolaterie San
Ginés pour comprendre que l’euro
est déjà monnaie courante. Calcu-
lettes de poche à l’appui, un bon
tiers des clients mettaient déjà un
point d’honneur à s’acquitter de
4,81 euros pour prix d’une tasse du
fameux chocolat, agrémenté d’un
ruban de churros (des beignets
croustillants), propres à faire passer
n’importe quelle gueule de bois. Un
peu plus tôt avait eu lieu le premier
hold-up en nouvelle devise : 90 000
euros censés répondre à la deman-
de locale du 1er janvier râflés par
deux hommes armés dans une cais-
se rurale près de Zamora.

MESSAGE ÉMU
Les pouvoirs publics n’ont pas fait

partout le même effort festif que les
Espagnols en l’honneur de la nouvel-
le monnaie. La France s’est conten-
tée d’illuminer de bleu le plus vieux
pont de Paris, tandis que Jacques
Chirac et Laurent Fabius s’effor-
çaient pédagogiquement de faire
prendre conscience de l’ampleur de
l’événement. Si Berlin a tenu à pla-
cer la Saint Sylvestre sous le signe
de l’euro pour 600 000 personnes
massées à la porte de Brandebourg,
à Francfort qui se targue d’être la
capitale de l’euro, la cérémonie a
été plus modeste : 5 000 personnes
rassemblées sous le regard de
Goethe, au pied du siège de la Ban-
que centrale européenne (BCE). A
Bruxelles, autre capitale, la fête
n’aura été que factice, en dépit du
message ému délivré devant la pres-
se dans l’après midi du 31 décembre
par le président de la Commission
Romano Prodi : « L’euro était un
rêve il y a seulement quelques années.
Nous en avons maintenant fait une
réalité. Demain s’ouvre un nouveau
chapitre de l’histoire européenne ».

En compagnie de l’Espagnol
Pedro Solbes, Commissaire euro-
péen aux affaires économiques,
M. Prodi était ensuite allé inaugurer
la façade du Charlemagne, un des
bâtiments de la Commission, sur
laquelle sont inscrits un euro géant
fait de ballons bleus ainsi que le slo-
gan « L’euro, l’Union européenne

dans vos mains », écrit dans les
11 langues officielles de l’Europe.
Une cérémonie expédiée en une
dizaine de minutes, avec pour seuls
spectateurs les journalistes et quel-
ques fonctionnaires de service. Pas
assez pour faire vivre la fête,
d’autant que Romano Prodi avait
décidé de passer la nuit à Vienne, à
l’invitation du chancelier autrichien
Wolfgang Schüssel dont le gouver-
nement, qui comprend le parti d’ex-

trême-droite de Jörg Haider, fut mis
pendant un temps au ban de
l’Europe.

M. Prodi avait insisté dans sa
déclaration sur le « symbole d’uni-
té » que représente l’euro. Mais
l’Europe, on le sait, n’est pas parfai-
te ; elle ne vit pas encore à la même
heure et n’a par conséquent pas
réussi à célébrer dans la simultanéi-
té sa nouvelle devise. La Grèce et la

Finlande ont ouvert le feu avec une
heure d’avance sur le gros des trou-
pes : à minuit, heure locale, des cen-
taines de ballons bleus s’élevaient
dans le ciel d’Athènes, tandis que
s’allumaient les 21 000 néons bleus
formant un « euro-monument » sur
la place de la Constitution ; à la
même heure sous des latitudes plus
septentrionales et par moins
12 degrés, des Finlandais formaient
une queue de plus de 300 mètres

devant la Banque centrale à Helsin-
ki, au son de l’accordéon et des
chants traditionnels, pour être par-
mi les premiers à retirer les nou-
veaux billets. L’Irlande et le Portu-
gal à l’inverse, en retard d’une heu-
re sur le gros des troupes, auront
« basculé » les derniers.

Pour vérifier ce basculement, s’as-
surer que l’événement avait bien eu
lieu, ce fut partout la même scène :

la ruée, plus ou moins frénétique et
plus ou moins massive, sur les seuls
vrais témoins de ce changement
d’époque, les distributeurs automa-
tiques de billets. Des attroupe-
ments, des gens n’hésitant pas à
taper leur code confidentiel sous
les yeux de dizaines de curieux, des
écrans « momentanément hors servi-
ce » mais aussi des écrans affichant
en plusieurs langues un joyeux
« bienvenue ».

HILARITÉ GÉNÉRALE
Difficile encore d’évaluer les per-

formances de chaque pays de ce
point de vue. Piazza del Popolo à
Rome, cela ne marchait pas, mais
Piazza di Spagna, si, et le premier
heureux client fit sur le coup de
minuit claquer au vent ses billets
neufs en s’exclamant, dans l’hilarité
générale : « C’est la révolution ! ».
Trois distributeurs sur dix seule-
ment étaient approvisionnés à
Rome à l’heure H. Les Belges ont,
semble-t-il réussi beaucoup mieux
avec jusqu’à 600 retraits par minute
dans tout le pays, selon Banksys, la
société qui gère l’ensemble des dis-
tributeurs du pays.

De malheureux Européens, dont
le pays n’a pas (encore) adopté la
monnaie unique, n’étaient pas de la
fête. Les Suédois le regrettent de
plus en plus ouvertement. Depuis
son entrée dans l’Union en 1995, la
Suède a systématiquement rejeté
l’adoption de la monnaie unique,
mais ces derniers mois les partisans
à l’euro ont gagné du terrain et le
premier ministre a récemment lais-
sé entendre qu’il pourrait convo-
quer un référendum sur le sujet dès

l’automne 2002. A Haparanda, ville
frontalière de la Finlande, les autori-
tés locales avaient demandé au gou-
vernement de pouvoir dès mainte-
nant adopter l’euro ; elles n’y ont
pas été autorisées mais n’en ont
pas moins décidé de saluer par un
feu d’artifice la monnaie voisine. La
succursale locale de Handelsban-
ken a même ouvert ses portes une
heure durant dans la nuit du
31 décembre au 1er janvier, pour per-
mettre à ses clients de se procurer
des euros. Parmi les exclus volontai-
res, certains sont mauvais cou-
cheurs, comme les journaux britan-
niques, pour la plupart euroscepti-
ques. Plusieurs se sont ainsi fait un
plaisir de citer une étude du British
Journal of Dermatology assurant que
les pièces de 1 et 2 euros, du fait de
leur forte teneur en nickel, risquent
de donner de l’eczéma à ceux qui
les manipuleront…

Après la fête, le casse-tête qu’on
sentait déjà poindre dans les com-
mentaires de la nuit. Tous les Euro-
péens de ce point de vue ne sont
pas logés à même enseigne ; les
uns, comme les Italiens, devront
s’adapter à un système de décima-
les qui n’est pas dans leur culture,
ou seront contraints comme les
Français à d’impossibles conver-
sions, tandis que d’autres comme
les Allemands, n’ayant à effectuer
que d’élémentaires divisions ou
multiplications par deux, n’auront
aucun mal à réaliser leur « révolu-
tion » en douceur.

Claire Tréan
avec nos correspondants

en Europe

En Allemagne, un peu de nostalgie…
ROME

de notre correspondante
L’euro tant attendu est enfin

là, et c’est une révolution dans
les petites habitudes de la vie

quotidienne des Italiens.
« D’abord, il va falloir que je m’ha-
bitue aux décimales, soupire un
serveur de bar : je suis nul en cal-
cul mental, ça promet… » Contrai-
rement au franc français, la lire
avait préféré, depuis un demi-siè-
cle, s’arrondir joliment de zéros
plutôt que d’utiliser la fameuse
virgule. Autre bouleversement
mental, le « million » d’euros sup-
plante le « milliard » de lires.
L’euro vaut en effet
1 936,27 lires.

Devant une salle de loterie fer-
mée à double tour, on en pleure-
rait presque, en cette nuit de
« changeover », comme on dit

dans la Péninsule en roulant le
« r ». « Gagner “dix milliards de
lires”, c’était le rêve de décrocher
le gros lot. Maintenant ça fait mai-
gre, ce gros lot à “cinq millions
d’euros” ! », regrette un habitué
du jeu venu goûter la nostalgie
de la lire révolue. « Heureuse-
ment, on a jusqu’au 28 février
pour écouler nos lires », ajou-
te-t-il.

Passé cette date, les Italiens
devront eux aussi se résoudre à
définitivement penser, payer et…
économiser en euros. « Le mil-
lion, ça fait plus sérieux. Le mil-
liard, c’était vulgaire ; tous nos voi-
sins se gaussaient de nous : ils ima-
ginaient qu’on allait faire le mar-
ché avec une brouette de billets »,
se réjouit une architecte sortie
sur le pas de son studio, via Mar-
gutta, au cœur de l’élégance
romaine.

Il va falloir aussi s’habituer à
stocker les pièces dans ses
poches. Les centimes d’euro sont
lourds, mais valent leur pesant
de métal, contrairement aux pié-
cettes de 50 ou 100 lires, les der-
nières pièces en circulation après
la disparition de fait des 20 ou

des 5 lires qui avaient perdu tou-
te valeur. « J’ai payé ma note chez
l’épicier, cet après-midi, avec un
sac entier de pièces, et il a compté
gentiment, alors que les autres
commençaient à s’énerver à la
caisse », raconte une retraitée
venue admirer les feux d’artifice.

Le chef du gouvernement, Sil-
vio Berlusconi, n’a pas ménagé
ses efforts pour éviter les mauvai-
ses surprises. Dix-huit millions
de foyers devaient recevoir, ces
jours-ci, en cadeau, un convertis-
seur accompagné d’une missive
explicative signée de sa main.

Pour les plus nostalgiques, un
monument à la mémoire de ce
symbole de l’unité nationale est
en construction alors que, la
semaine passée, une petite ville
du Nord a choisi de baptiser une
« place de la Lire ». Mais il y a
aussi des supporteurs enthousias-
tes de la nouvelle monnaie,
notamment les onze familles
recensées en Italie qui répondent
au nom de « Euro » et le septua-
génaire débonnaire affichant le
prénom de « Euro ».

Danielle Rouard

La ville néerlandaise de Maastricht, où fut signé, il y a dix ans, le
traité instaurant l’Union économique et monétaire européenne, a
célébré avec faste l’arrivée physique de l’euro, qui devrait grande-
ment simplifier la vie de ses habitants. Des milliers de fêtards se sont
rassemblés sur la place centrale de la vieille ville peu avant minuit
afin d’égrener les secondes du compte à rebours alors que s’ouvrait
un spectacle grandiose. Suspendus à un immense « arbre de l’euro »,
des acrobates évoluaient dans les airs, tandis que retentissaient les
hymnes des douze pays membres de la zone euro et que s’épanouis-
saient des fleurs artificielles portant les couleurs de chaque pays.
Maastricht, située dans le sud des Pays-Bas, est surnommée « la ville
la plus européenne » du pays du fait de sa situation d’enclave entre
la Belgique et l’Allemagne. Ses habitants se rendent fréquemment
hors de leurs frontières pour leurs achats et l’arrivée de l’euro simpli-
fiera considérablement leurs calculs. – (AFP.)

REPORTAGE
« Le mark était un
élément de fierté plus
fort que le drapeau
ou l’hymne national »

Chacun y est allé de sa petite
phrase, pour un événement émo-
tionnellement lourd, devant
lequel tout le monde retient son
souffle, conscient de n’être enco-
re qu’au milieu du chemin. Tony
Blair avait été le premier, lundi
31 décembre, à saluer l’arrivée
de l’euro dans ses vœux, bien que
la Grande-Bretagne ne l’ait pas
adopté. Le chancelier allemand,
Gerhard Schröder, y a vu le signe
que « des temps meilleurs sont à
venir », tandis que Romano Pro-
di, le président de la Commis-
sion, évoquait à Vienne la grande
Europe de demain : « La prochai-
ne étape, c’est l’élargissement, l’Eu-
rope plus grande. L’euro, c’est l’Eu-
rope plus profonde et plus solidai-
re. » Le président Chirac a salué
lundi soir « une victoire de l’Euro-
pe », qui « affirme enfin son identi-
té et sa puissance » (lire page 6).

A Maastricht, acrobates et fleurs artificielles

RÉCIT
« Basculement, rutsch ,
change over » : l’ euro
a été accueilli partout
dans l’enthousiasme

REPORTAGE
Autre bouleversement
mental, le « million »
d’euros supplante
le « milliard » de lires

UE Dans les douze pays de la zone
euro, les douze coups de minuit du
1er janvier 2002 ont donné le feu
vert à l’utilisation des billets et des
pièces en euros. Décalage horaire

oblige, les Français de la Réunion
ont été les premiers à inaugurer la
nouvelle monnaie. Deux heures
plus tard, l’euro a commencé à circu-
ler sur le continent européen,

d’abord en Finlande et en Grèce,
puis une heure plus tard dans la
majorité des pays. b EN FRANCE, les
citoyens ont voté pour l’euro avec
leur carte de crédit : deux heures

après sa mise en circulation, 176 442
retraits avaient déjà été effectués
dans les distributeurs automati-
ques, pour un montant de 12,8 mil-
lions d’euros. b DES CÉLÉBRATIONS

ont marqué l’événement un peu par-
tout en Europe, à commencer par
Maastricht, où l’accord avait été con-
clu en 1992 sur l’Union monétaire
européenne.

M. Chirac : « Une victoire
de l’Europe »
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Les premiers calculs en euros et en francs d’Yvette, boulangère à Aigues-Vives, dans le Gard
AIGUES-VIVES (Gard)
de notre correspondant

A 6 h 30, ce mardi 1er janvier, Yvette se
sent prête à relever tous les défis. Y compris
celui de l’euro. Derrière le comptoir de sa
petite boulangerie d’Aigues-Vives, dans le
Gard, elle affiche un pull vert, des boucles
d’oreilles assorties et une sérénité à toute
épreuve. Les croissants rebondis et les fou-
gasses, spécialité de son mari Jacky, sont là.
Elle a passé une partie de sa soirée de
réveillon à convertir les prix de ses pro-
duits, elle dispose de deux caisses et d’un
convertisseur : que pourrait-il lui arriver ?
Elle a tout de même, par précaution, inscrit
au-dessus des pains spéciaux : « Yvette et
Jacky vous présentent leurs meilleurs vœux
pour l’année 2002 et vous demandent beau-
coup de patience pour l’arrivée de l’euro.
Merci de votre confiance. »

« Il faut dédramatiser cette affaire, affir-

me-t-elle. Cela fait dix jours que je répète à
mes clients que l’euro, ce n’est pas un problè-
me. S’il y a du monde, je ferai des notes et les
clients paieront plus tard à tête reposée. » A
l’étage, Jacky a lancé ce matin 450 baguet-
tes. Entre les bûches de Noël et les galettes
des rois qui arrivent, il avoue ne pas vrai-
ment s’être intéressé à la question. « La
Chambre des Métiers a bien organisé des sta-
ges mais on a seulement le lundi comme jour
de repos, alors vous savez. Pour moi, il aurait
été plus simple de rendre des francs à ceux
qui nous donnent des francs et des euros à
ceux qui nous paient en euros. Ma femme a
pris les choses en mains. Elle a été chercher à
la banque le kit de 14 000 francs en euros qui
nous servira de fonds de caisse. Cela devrait
bien se passer. »

Les premières personnes à pousser la por-
te de la boutique sont un couple de jeunes à
qui Yvette fait la bise. « Cinq croissants, cinq

pains au chocolat, cela fait 36 francs. Sur cin-
quante, je vous rends quatorze. Zut ! Il aurait
fallu que je vous rende la monnaie en
euros. » Et Yvette de se lancer à haute voix
dans le calcul qu’elle aurait dû faire :
« 2,65 plus 2,85. 50 francs, cela fait combien
déjà en euros ? Ah oui, c’est un peu compli-
qué, mais on va y arriver. Ce sera pour les pro-
chains. »

Les clients suivants ne lui laissent pas vrai-
ment le loisir d’exercer ses talents. Il s’agit
de personnes âgées qui, visiblement, ne sou-
haitent prendre aucun risque. Et sortent
très vite de leur porte-monnaie la somme
au centime près nécessaire au paiement de
leurs baguettes. « Qu’est-ce qu’on était bien
avec le franc ! », lance un gamin de 18 ans
vêtu d’un simple short. Yvette, qui ne sou-
haitait pas voler ses clients, est à deux
doigts de perdre 30 francs en se trompant
de colonne sur sa table de conversion.

Après avoir noirci une nouvelle feuille de
calcul, elle se trompe encore en rendant
4 centimes au lieu de 40. Heureusement,
elle rectifie à temps, mais a du mal à encais-
ser le choc, d’autant que les choses se com-
pliquent encore avec la cliente suivante. Le
total en euros étant plus élevé que le billet
de 50 francs qui lui est tendu, il lui faut
recommencer les calculs dont à la fin, elle
n’est plus très sûre. A 8 heures, c’en est fini
de ses bonnes intentions. « Après deux
clients, je crois qu’il serait plus raisonnable
que les gens me paient en francs et que je ren-
de en franc sinon je vais voler des gens ou je
vais me voler moi-même. » 8 h 10 : « Bon-
jour. Bonne année à vous. Meilleurs vœux.
Aujourd’hui, comme les deux autres boulan-
geries sont fermées, on ne prendra que des
francs. Qu’est-ce que je vous sers ? »

Richard Benguigui

De l’avenue des Champs-Elysées au Canal du Midi,
les Français accueillent l’euro avec sérénité

a PARIS. Quelques heures avant minuit, le Pont-Neuf s’est paré d’une lumière bleue rappelant
le drapeau de l’Union européenne, tandis que le symbole de l’euro était projeté sur ses piles
pour célébrer l’arrivée de la monnaie commune dans douze des quinze pays de l’UE.
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b Paris, ministère des finan-
ces, 21 heures. Les autorités moné-
taires achèvent leur campagne d’in-
formation sur l’euro. Après des
mois de visites auprès de commer-

çants, d’administrations locales ou
de collèges, le ministre de l’écono-
mie et des finances, Laurent
Fabius, s’adresse depuis Bercy aux
autorités de l’île de La Réunion.
C’est en effet le premier territoire
européen à passer à l’euro, trois
heures avant Paris. Devant la camé-
ra qui retransmet la scène, à Paris,
René-Paul Victoria, le maire de
Saint-Denis, achète des litchis à
une commerçante, qu’il négocie à
0,75 euro au lieu des 0,76 euro
qu’affichait le convertisseur. Sous
une pluie tropicale, mais visible-
ment de bonne humeur, les hauts
fonctionnaires de La Réunion
déclarent l’île prête à passer à
l’euro et se disent fiers qu’elle soit
la première à le faire.

Deux heures auparavant, installé
sur la passerelle des Arts, Laurent
Fabius inaugurait l’illumination du
Pont neuf : les piles sont soudaine-
ment devenues bleues tandis que
le sigle doré de l’euro apparaissait.
« Les ponts, sur les billets euros, mon-
trent le lien que doit être notre nou-
velle monnaie et le pont compte dou-
ze piles, comme le nombre de pays
qui passent à l’euro », a souligné le
ministre. « On dit solide comme le
Pont neuf, a ajouté M. Fabius. J’es-
père que cela sera vrai pour
l’euro ! »

b Gare de l’Est, 22 heures. « Au
restaurant, nous avons payé en
euros. Le garçon a été surpris : nous
étions les premiers. » Paul et
Donald, deux étudiants américains
en voyage en Europe, inaugurent
la nouvelle monnaie du vieux conti-
nent. Il est tout juste 22 heures lors-
qu’ils s’acquittent de leur note
dans une brasserie proche de la
gare de l’Est. Un quart d’heure plus
tard, ils montent dans le train en
direction de Munich. Le préposé
aux couchettes du wagon-lit a fixé
des règles très strictes : « Jusqu’à
minuit, ils peuvent payer en alle-
mand (traduire : en deutschmark),
après ce ne sera plus possible. » Il
n’est toutefois pas très précis sur le
type de monnaie qu’il acceptera.

Agnès, trente-deux ans, ne se
fait aucun souci. Cette Française
qui vit en Allemagne avait déjà
acheté des euros avant de partir en
vacances. « Pour nous, ce sera telle-
ment plus pratique. Nous venons de
dépenser tous nos francs, jusqu’au
dernier sou », dit-elle en riant. Mat-
thieu, son fils de neuf mois, dort
comme un bienheureux. « Lui, il ne
connaîtra que l’euro. » Un autre
enthousiaste monte dans le train.
Pierre, quarante ans, enseignant,
utilise son temps libre pour voya-
ger. Il a 100 euros dans son porte-
feuille, « de quoi tenir un ou deux
jours », et quelques coupures
d’autres devises : des pesetas et
des lires, reliquats d’anciens péri-
ples. « Dès demain, je vais les chan-
ger en euros à la Bundesbank. » A
côté, des jeunes français semblent
bien insouciants. « Des euros ?
Pour quoi faire ! Nous verrons bien

sûr place. »
b 23 h 30, rue du Louvre. A la

poste centrale de Paris, la foule
habituelle du 31 décembre vient
profiter du dernier jour de l’année
pour utiliser des services qui ne
seront pas disponibles dans les
autres bureaux de poste avant le
2 janvier au matin. Un orchestre
populaire fait patienter les clients.
A minuit précise, certains s’excla-
ment : « Bonne année, vive
l’euro ! », slogan repris en chœur
dans toute la rue. Martin Vial, le
directeur de La Poste, vient à son
tour clamer sa confiance dans
l’euro. Et le premier, il retire quel-
ques billets de 10 euros du distribu-
teur. Les consommateurs présents
font de même, après avoir, pour la
plupart, procédé à l’achat d’un
« collector » : pour un billet de
200 francs, ils se voient remettre
un élégant carton sous enveloppe
numérotée de 1 à 1 000, contenant
un billet de 100 francs, un de
5 euros et un de 10 euros. On leur
rend également deux pièces, l’une
de 20 centimes d’euro, l’autre de
5 centimes. Le carton daté du
1er janvier 2002 indique : « Comme
vous, cette nuit-là, La Poste avait ren-
dez-vous avec l’euro. »

b Avenue des Champs-Ely-
sées, minuit. Ni files d’attente
interminables ni bousculades pour
savoir à qui reviendra le privilège
de toucher en premier les nou-
veaux billets : l’euro est sagement
accueilli devant les distributeurs
automatiques des Champs-Ely-
sées. La marée humaine qui a enva-
hi l’avenue, comme toutes les Saint-
Sylvestre, semble avoir plus la tête
à la fête qu’à l’euro. Pourtant, dès
23 heures, le sas de l’agence de la
BNP Paribas affiche complet. Ses
occupants n’ont aucune intention
de débiter leur compte une fois
sonnés les douze coups de minuit :
le sas est en fait un refuge idéal con-
tre le vent glacial qui souffle sur les
Champs-Elysées… « Je ne vois
d’ailleurs pas trop l’intérêt de se pré-
cipiter sur ces billets, glisse Cécile
Chambertin, une étudiante orléa-
naise de vingt et un ans. D’ici deux
mois, on n’en fera même plus de
cas… »

Sitôt l’heure fatidique de minuit
dépassée, Guy Perier, un musicien
parisien de quarante-trois ans,
s’empresse d’insérer sa carte dans
le distributeur. A 0 h 18, après cinq
essais infructueux, il sort de l’at-
troupement avec deux coupures de
20 euros en main et le sourire aux

lèvres. « Les billets sont finalement
assez jolis, loin de l’image de Mono-
poli qu’on nous avait présentée, esti-
me-t-il. Désormais, il ne me reste
plus qu’à les dépenser, mais je crois
que ça attendra demain matin, pro-
bablement pour mon café-crème. »

Hakim Anghar, lui, ne sait tou-
jours pas ce qu’il va s’acheter avec
ses trois billets de 20 euros flam-
bant neufs. Avec son fils Yanis, qua-
tre ans, cet infirmier de quarante
ans, Parisien lui aussi, n’a pas pu
résister à la tentation de palper au
plus vite la nouvelle monnaie.
« Une chose est sûre : avant de les
dépenser, je les montrerai à ma fem-
me, Faïza », projette-t-il. Avant
d’enchaîner, dans un sourire : « Ce
que j’espère de cette nouvelle mon-
naie, c’est qu’elle nous porte bon-
heur. »

b Toulouse, minuit. Bernard a
bien calculé son coup. A minuit
tapant, il s’installe à proximité
d’une batterie de distributeurs
automatiques de billets, son chien
enroulé à ses pieds, le bonnet bien
enfoncé sur la tête, le sac à portée
de la main. Mauvaise surprise : à
minuit, aucun distributeur ne
« parle » encore euro, pas plus ici,
au centre de la ville, que dans le res-
te de l’agglomération. Les quel-
ques curieux qui veulent tâter des
nouveaux billets repartent en pes-
tant. Mais, à 0 h 30, un homme
s’approche de Bernard et lui glisse
un billet de 20 euros dans les
doigts. Contrairement à des centai-
nes de Toulousains, il a réussi à
s’approvisionner et veut fêter cette
chance par un premier geste géné-
reux. Bernard, lui, n’en revient pas
de toucher ce rectangle bleu. Il
recalcule. Oui, 20 euros, ça fait
bien un peu plus de 130 francs !
Jamais il n’a recueilli autant en une
seule fois.

Bernard est sans doute un des
rares Toulousains pour qui l’euro
représente quelque chose au cours
de cette nuit glaciale du 1er janvier.
Pratiquement aucune pièce ou
billet ne circule dans les pharma-
cies de garde, les taxis, les bars ou
les boîtes de nuit. Aucune queue
ne se forme devant les distribu-
teurs qui, au bout de quelques heu-
res, finissent par basculer dans la
nouvelle monnaie. Les rares prosti-
tuées qui bravent le froid le long
du canal du midi ont prévu d’aug-
menter leurs tarifs au cas où leur
client désirerait payer en euro. Les
épiceries de nuit, ouvertes quasi-
ment dans chaque quartier, conti-

nuent leur commerce en francs.
Seule celle de la rue de la Colom-
bette a vu un client acheter une
bouteille de champagne avec un
billet de 20 euros. On lui a rendu la
monnaie en francs, après force cal-
culs, car, ici, on n’a pas encore pen-
sé à s’approvisionner en monnaie
européenne.

b Strasbourg. Les distributeurs
de billets sont très sollicités après
minuit dans le centre ville de Stras-
bourg (Bas-Rhin). Mais dans la
capitale alsacienne, cette heure
symbolique a été largement devan-
cée. De nombreux distributeurs
sont en effet passés à l’euro dès
l’après-midi. Comme beaucoup de
ses concitoyens, la maire de Stras-
bourg, Fabienne Keller (UDF), s’est
ainsi procuré des billets de la nou-
velle monnaie avant qu’ils aient un
cours légal. « Je les ai récupérés dès
cet après-midi : c’est déjà l’année
prochaine », s’est enthousiasmée
Mme Keller.

b Aéroport de Roissy, 0 h 30.
Les voyageurs qui arrivent de
Bamako à 0 h 30, mardi 1er janvier,
ne paraissent pas excessivement
émus d’apprendre qu’ils sont les
premiers à débarquer en Euroland.
« Pas de problème », répondent-ils.
Depuis plusieurs mois, la télévision
malienne a diffusé des spots expli-
quant les conséquences de l’arrivée
de l’euro sur le franc CFA. Moussa,
technicien de surface à Paris, est
venu chercher son cousin. « Je vais
lui dire de faire attention, car, moi,
je me suis déjà fait arnaquer deux
fois : la première dans un magasin et
la seconde par la banque. » Un
autre voyageur se mêle à la conver-
sation. Pour lui, « les Français sont
fous de laisser tomber leur mon-
naie ! » et cela n’augure rien de
bon pour le CFA. « Je ne suis pas
nationaliste, conclut une expatriée,
mais je suis un peu triste d’arriver
ainsi dans mon pays et de me dire
que le franc, c’est fini. »

b Paris, gare de Lyon, 8 h 45 :
dans un café en face de la gare, le
garçon souffle un instant au comp-
toir, après avoir fait face à l’afflux
des premiers clients. « Ils étaient
tous là avec leurs gros billets ! Je n’ai
pas pu rendre la monnaie en euro. Je
n’avais pas le temps. Là maintenant,
ça se calme, je vais pouvoir commen-
cer à compter en euros. »

Jean-Paul Besset, Jacques
Fortier, José-Alain Fralon,

Guillaume Frouin, Antoine
Jacob et Françoise Lazare

Les kiosquiers se disent prêts
à être « un peu banquiers »
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a ATHÈNES. La Grèce a fêté la monnaie unique
avec un spectacle de son et lumière organisé, place
de la Constitution, autour d’un Monument de l’euro.
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« Ce que j’espère,
avec cette nouvelle
monnaie, c’est qu’elle
nous porte bonheur »

« 3,82 EUROS… C’est tout ce que
vous me rendez sur mon billet de
200 francs ? » Mardi 1er janvier, à
8 h 30, une cliente s’étonne dans
le premier kiosque à journaux
ouvert gare de Lyon, à Paris.
« C’est normal, tu viens d’acheter
un livre à 120 francs et des
revues », tente de lui expliquer
son compagnon. Robert Ruchon,
le gérant du Relay, confirme, sûr
de lui, à l’attention des six ou sept
clients qui s’impatientent derriè-
re : « Les calculs, c’est la machine
qui les fait. » « Rendez-moi en
francs puisque je viens de vous
payer en francs », insiste Didier,
un commerçant accompagné de
deux chiens boxers qui finit par
accepter ses premières pièces
d’euros.

Les vingt-deux secondes habi-
tuellement nécessaires à l’achat
d’un quotidien, selon les Nouvel-
les Messageries de la presse pari-
sienne (NMPP), risquent d’être lar-
gement dépassées pendant les pre-
miers jours de circulation de la
monnaie unique. Pour éviter que
l’attente s’allonge, les NMPP ont
distribué aux vendeurs de jour-
naux une guirlande avec les prix
des quotidiens nationaux ainsi
qu’une « roulette » qui permet de
connaître le rendu de la monnaie
en euros contre 10 francs,
20 francs, 50 francs ou 100 francs.
Certains journaux comme Le Mon-
de, La Dépêche du Midi, Le Télé-
gramme de Brest ou Le Dauphiné
libéré proposent également des
carnets prépayés de dix coupons
pour faciliter les transactions.

Chez Mag Presse, rue de Turen-
ne, à Paris, l’euro est au sous-sol :
deux tablettes de chocolat en for-
me de billet attendent d’être cro-
quées sur le bureau de Jean-
Claude Bernadet, le gérant du
magasin. La guirlande des NMPP
pour familiariser acheteurs et ven-
deurs n’a pas été déployée : « Je
ne veux pas transformer ma bouti-
que en fête foraine », lance-t-il
avec humour. Selon lui, le grand
passage devrait s’effectuer en dou-
ceur. « Cela va être un petit jeu au
départ, et puis cela va se faire tout
seul. »

Sur le boulevard de Port-Royal,
dans son kiosque traditionnel vert
sapin, Eric Aymard partage le
même optimisme : « L’euro, les
gens en entendent parler depuis
longtemps, ils vont s’y faire. Nous
sommes là pour les aider, expli-
que-t-il. Au début, il faudra sans

doute être un peu pédagogique.
Nous allons être aussi un peu ban-
quiers en faisant sortir des francs
de la circulation. » Il ouvre les bras
sur les piles de magazines
déployées devant son échoppe :
« Ils s’y sont déjà mis presque tous,
à l’euro : les prix ont été arrondis. »

Certains magazines ont en effet
profité de l’euro pour baisser légè-
rement leur prix : c’est le cas du
Nouvel Observateur et du Point,
qui passent de 3,05 à 3 euros, de
Paris Match, qui passe de 2,21 à
2,20 euros, ou du Canard enchaî-
né, qui a arrondi le nouveau tarif
(1,22 euro) à 1,20 euro. L’Express,
en revanche, augmente son prix
de 2,74 à 2,80 euros.

La plupart des quotidiens natio-
naux ont arrondi leurs prix légère-
ment à la hausse : Aujourd’hui en
France (0,64 à 0,65 euro), Les

Echos (1,14 à 1,20 euro), France
Soir (0,91 à 0,99 euro), The Interna-
tional Herald Tribune (1,68 à
1,85 euro), L’Humanité (1,14 à
1,20 euro), Libération (1,14 à
1,20 euro) et La Tribune (1,14 à
1,20 euro). Le Figaro, lui, baisse
son prix de vente au 1er janvier de
1,07 à 1 euro, le même prix que La
Croix. L’édition du week-end verra
en revanche son prix passer de
3,81 à 4 euros. Dans les régions,
du franc à l’euro, les prix restent
stables, comme pour Ouest France
(0,70 euro), Le Progrès de Lyon
(0,80 euro), Sud-Ouest (0,75 euro),
La Voix du Nord (0,75 euro), La
Nouvelle République du Centre-
Ouest (0,78 euro), La Montagne
(0,76 euro), La Dépêche du Midi
(0,76 euro) et Les Dernières Nouvel-
les d’Alsace (0,75 euro).

Antoine Jacob
et Bénédicte Mathieu

a BRUXELLES. Dans la capitale belge aussi, feux d’ar-
tifice et jeux de lumières ont accompagné, sur l’esplanade
du parc du Cinquantenaire, l’arrivée de l’euro.

Les quelques secondes
habituellement
nécessaires à l’achat
d’un quotidien
risquent
d’être largement
dépassées pendant
quelques jours

L ’ A R R I V É E D E L ’ E U R O



4 / LE MONDE / MERCREDI 2 JANVIER 2002

DÉPÊCHES

LES DISTRIBUTEURS automati-
ques de billets (DAB) ont été en
première ligne de la conquête de
l’euro. A la veille d’un mouvement
de grève dans les banques, les
Français se sont précipités, mardi
1er janvier, vers les distributeurs
pour palper leurs premiers billets.
Ces automates ont distribué les
coupures d’euros sans problèmes,
ont constaté les établissements
financiers. A sept heures du matin,
341 448 retraits avaient déjà été
effectués dans les DAB pour un
montant de 24 452 585 euros (soit
plus de 160 millions de francs), soit
un retrait moyen de 71 euros
(465,73 francs). En temps normal,
le retrait moyen est de 60 euros, et
de 72 euros une veille de fête.
« Ces retraits comparés à la même
période d’une année normale
démontrent la curiosité des porteurs
de cartes vis-à-vis de leur nouvelle
monnaie », a précisé le groupe-
ment des cartes bancaires dans un
communiqué. La profession ban-
caire française se montrait donc
plutôt satisfaite des premiers pas
de l’euro, mardi matin. Dans les
autres pays européens, tout sem-
blait également se dérouler confor-
mément aux prévisions. En Belgi-
que, « tous les systèmes ont bien
fonctionné », selon Banksys, la

société qui gère l’ensemble des dis-
tributeurs du pays : la quasi-totali-
té des 1 250 distributeurs de billets
ont commencé à délivrer des
euros à minuit.

En France, « cela s’est passé
rigoureusement comme prévu, sans
aucun incident de parcours », s’est
félicité mardi Pierre Simon, coordi-
nateur euro de la profession ban-
caire et directeur général de l’Asso-
ciation française des établisse-
ments de crédit et des entreprises
d’investissement (Afecei). « La
migration des 36 500 DAB français
qui a débuté à minuit se déroule
conformément au plan de montée
en charge », a indiqué le groupe-
ment des cartes bancaires. Selon la
Banque de France, l’objectif est
d’arriver en fin de journée à près
de 95 % des distributeurs accessi-
bles au public en euros. En début
de matinée mardi, l’institut d’émis-
sion estimait que le plan de mar-
che suivait les objectifs. Des pro-
pos renforcés par les premiers chif-
fres transmis par les principaux
réseaux bancaires français.

La Société générale précisait
que 40 % de ses DAB, soit moins
de la moitié de son parc de près de
2 800 distributeurs, distribuaient
des euros mardi une heure après le
passage à l’euro. Selon la banque,

« tout est en phase. Le basculement
s’est effectué comme prévu sans
aucune difficulté ». La Générale
prévoyait un taux de conversion
de ses DAB de 70 % mardi à midi
et de 85 % mardi soir. Même cons-
tat du côté de BNP Paribas qui,
dans la nuit, revendiquait 95 % de
ses 2 600 DAB en mesure de déli-
vrer des euros et affirmait que
tous les autres étaient prêts mardi
au petit matin. Au Crédit lyonnais,

dès minuit trente, 93 % des DAB
étaient passés à l’euro, se félicitait
un porte-parole de la banque.
« Aucun incident n’a été constaté »,
poursuit le Lyonnais, dont les qua-
tre centres informatiques ont bas-
culé à la monnaie unique. Aux Cais-
ses d’Epargne, « 89 % du parc était
accessible et fonctionnait dès 8 heu-
res du matin, soit 3700 distribu-

teurs », explique Daniel Lassalle,
responsable de la monnaie unique
du groupe. Aux Banques populai-
res, « aucun problème n’a été cons-
taté », 70 % des DAB distribuaient
des euros mardi à 8 heures, consta-
te une porte-parole de la banque.

Lundi soir, le ministre de l’écono-
mie et des finances, Laurent
Fabius, s’était réjoui à l’avance du
basculement des distributeurs, qui
se présentait selon lui de façon
« plus favorable que prévu ». Bercy
prévoyait en effet que 70 % des
DAB délivrent des euros dès
minuit, 80 % à 8 heures mardi et
plus de 95 % en fin de journée. La
profession bancaire s’attend « à
une journée de retrait assez impor-
tante mardi 1er janvier », qui est tra-
ditionnellement la journée la
moins active de l’année. Déjà, lun-
di 31 décembre, chez BNP Paribas,
l’affluence était « trois fois supérieu-
re à celle d’une veille de fête classi-
que ».

Seul « couac » officiellement
reconnu : dès le 31 décembre au
soir, des distributeurs avaient com-
mencé à délivrer des euros, généra-
lement pour prendre de l’avance
sur les statistiques. Ce fut le cas
dans certaines machines, notam-
ment aux Caisses d’épargne et au
Crédit mutuel. « Quelques milliers

de retraits ont eu lieu avant minuit,
certaines banques ayant volontaire-
ment anticipé la distribution
d’euros, d’autres en raison d’er-
reurs », constate M. Simon. Quel-
ques minutes avant minuit, un dis-
tributeur du Crédit lyonnais, à
mi-hauteur des Champs-Elysées,
qui était en « sommeil » dans les
dernières heures de 2001, délivrait
des euros. Selon la Banque de
France, ces opérations ne sont
« pas conformes aux accords de pla-
ce et, au terme des conventions, les
contrevenants s’exposent à des péna-
lités ».

Les banques veulent surtout évi-
ter un assèchement des distribu-
teurs et des files d’attentes intermi-
nables. Elles recommandent de
« ne pas se précipiter, au cours de la
journée du 1er janvier, pour retirer
des billets dans les distributeurs ».

Par ailleurs, les chiffres de paie-
ments par cartes bancaires
n’étaient pas encore disponibles
mardi en début de matinée. Là
encore, les établissements redou-
tent que l’affluence n’engorge les
systèmes de transactions par car-
te, comme ce fut le cas samedi 22
décembre chez les commerçants.

Cécile Prudhomme
et Pascale Santi

L’argent des bas de laine revient dans l’économie

Europol tente de coordonner la lutte contre les faux-monnayeurs

Le mouvement de grève dans les banques
est maintenu pour le 2 janvier

A sept heures du matin, mardi 1er janvier,
341 448 retraits avaient déjà été effectués
par des Français avides de découvrir le visage
de leur nouvelle monnaie. 24,5 millions
d’euros (soit 160 millions de francs) ont été

retirés. Ils viennent s’ajouter aux fonds de
caisse déjà en place dans les magasins. Le pas-
sage à l’euro des 36 500 distributeurs automa-
tiques de billets s’est déroulé conformément
au plan de charge mis au point par la profes-

sion bancaire. La Banque de France estimait
que 95 % des distributeurs auraient basculé
au cours de la première journée de l’année.
Certaines banques qui ont anticipé de quel-
ques heures le basculement s’exposent « à

des pénalités », selon la Banque de France. La
grève nationale décidée par les syndicats
pour la journée du 2 janvier risque en revan-
che de perturber la distribution des billets
aux guichets.

a PARLEMENT EUROPÉEN : à
l’occasion d’une de ses toutes
dernières missions en qualité de
présidente du Parlement
européen, Nicole Fontaine, a
symboliquement retiré les
premiers euros mis à la disposition
du public à Nice dans un
distributeur du centre-ville, avant
d’aller acheter une bouteille de
champagne et du raisin.
a BELGIQUE : les retraits
d’argent dans les distributeurs
ont atteint un « record absolu »
après la mise en circulation de
l’euro mardi à 0 h 00, avec 600
retraits par minute, indique
Banksys, la société qui gère
l’ensemble des distributeurs du
pays. Les Belges ont également pu
utiliser leur porte-monnaie
électronique, la carte « proton »,
pour éviter d’attendre devant des
distributeurs. Elle permet de
disposer pour ses menus achats
d’une réserve de 125 euros.
– (Corresp.)
a ALLEMAGNE : depuis des
mois, la Bundesbank, la banque
centrale, appelle la population à se
débarrasser de ses pièces. En mai,
une opération de collecte, relayée
par une vaste campagne de
publicité télévisée, a été lancée :
elle a permis de récupérer plus de
8,3 milliards de pièces. La
Bundesbank espère collecter
28 milliards de pièces, sur les
quelque 48 milliards émises depuis
les premiers jours du
deutschemark, en 1948.
– (Corresp.)
a ITALIE : le personnel de la
banque centrale italienne fera
grève, mercredi 2 janvier, au
lendemain de l’introduction des
pièces et des billets en euros. Les
représentants des deux syndicats
des salariés de la banque centrale
ont indiqué que ce mouvement
vient sanctionner quatre ans
d’échecs dans les négociations sur
l’évolution des conditions de
travail. « L’attitude rigide de la
banque centrale a abouti à la
rupture des négociations en
octobre », a déclaré Salvatore
Piccirillo, un représentant de la
SIBC, l’une des deux
organisations.
a COMMISSION : le
commissaire européen chargé
des affaires économiques et
monétaires, l’espagnol Pedro
Solbes, a apporté, dimanche
30 décembre, à Bruxelles, lors
d’une conférence de presse avec le
président Romano Prodi, des
précisions techniques qui se
veulent rassurantes : le nombre
des hold-up est inférieur à celui
des années précédentes. Certes, la
contrefaçon en monnaies
nationales a augmenté. « Aucun
faux billet en euros n’a été
détecté », explique-t-il. Quant à la
conversion des prix, elle est
généralement exacte. « En
Allemagne, les prix sont
systématiquement arrondis à la
baisse », s’est réjouit M. Solbes.
– (Corresp.)
a ROYAUME-UNI : la presse
britannique du 1er janvier a salué
le lancement de l’euro en
soulignant les incertitudes qui
l’accompagne : « L’Europe glisse
dans l’inconnu », titre le Daily
Telegraph ; « L’Europe se jette à
l’eau » pour The Times. « La
question cruciale, estimeThe
Independant, est désormais la
suivante : maintenant que l’euro
existe et que tous nos principaux
partenaires politiques et
commerciaux l’utilisent,
pouvons-nous nous permettre de
rester en dehors ? » « L’euro est né,
répond le quotidien populaire Sun,
et grâce à Dieu la Grande-Bretagne
n’en fait pas partie. La prospérité
future de 305 millions d’Européens
dépend d’un pari risqué et
politiquement vicié. »
a NOUVELLE-ZÉLANDE : Trevor
Mallard, le ministre associé des
finances de la Nouvelle-Zélande, a
tenu à avoir la primeur de la
première transaction du monde en
euros, indique l’agence Reuters. A
minuit, heure de Wellington,
première capitale du monde à
changer de date, il a échangé des
dollars néo-zélandais contre des
euros à l’aéroport, participant à
une campagne de promotion de
l’euro organisée par une société de
change.
a NATIONS UNIES : le secrétaire
général de l’Organisation des
nations unies (ONU), Kofi Annan,
a félicité, lundi 31 décembre, les
dirigeants européens, pour avoir
choisi d’adopter une monnaie
commune, estimant que cela
servait d’exemple au monde entier
en montrant que « s’unir pour une
cause commune peut profiter à
tous ».

95 % des distributeurs français délivrent des billets en euros
A 7 heures du matin, 341 448 retraits avaient été effectués pour un montant total de 24,5 millions d’euros.

Le basculement des automates bancaires a eu lieu selon le plan de charge prévu, parfois avec un peu d’avance

Seul « couac »
reconnu :
des machines ont
distribué des billets
avant minuit

L’ARRIVÉE de l’euro dans les
porte-monnaie devrait accélérer le
retour dans l’économie des billets
des anciennes devises nationales
discrètement économisés, loin du
regard des autorités fiscales. Les
sommes entassées dans les bas de
laine, auxquelles s’ajoutent les
marks qui circulent en Europe cen-
trale et de l’Est, sont loin d’être
anecdotiques. Sharda Dean, écono-
miste de la banque américaine
Merrill Lynch, les estime au total
« aux environs de 100 milliards
d’euros ». « Si la moitié de ces
100 milliards d’euros de liquidités
est dépensée et l’autre moitié échan-
gée, cela devrait, selon nous, stimu-
ler la consommation privée de
1,5 %, soit une augmentation de
0,8 % du taux de croissance moyen
du produit intérieur brut, indique
Mme Dean dans un article publié
jeudi 27 décembre sur le site Inter-
net bfinance.com. Cette progres-
sion serait suffisante pour compen-
ser les effets négatifs sur la crois-
sance des coûts supplémentaires
entraînés par l’arrivée de la mon-
naie unique pour les banques et les
détaillants. »

Dans toute l’Europe, les effets
de la déthésaurisation ont déjà
commencé à se faire sentir l’an der-
nier. Ils se traduisent en dépenses
« dans des objets d’art, les bijoux,
l’immobilier, ou bien dans des pro-
duits de luxe, des sacs à main aux
voitures de sport. Certains agents
immobiliers et spécialistes du bâti-
ment ont déjà observé une augmen-

tation des ventes », explique Shar-
da Dean. Dans certains pays, com-
me l’Espagne, l’argent des bas de
laine se déverse de façon
tout à fait spectaculaire dans l’éco-
nomie. Le responsable d’une bouti-
que de high-tech madrilène, cité
par l’agence Reuters, indiquait ain-
si avoir vu un client entrer sans
savoir ce qu’il voulait acheter mais
en précisant qu’il avait 2 millions
de pesetas (12 020 euros) en liqui-
de à écouler. Autre signe, les imma-
triculations de voitures ont bondi
de 5,5 % en octobre, les voitures
de luxe tirant les ventes.

DES DESSOUS-DE-TABLE
En France, les dépenses dans les

travaux et l’amélioration de l’habi-
tat vont bon train, relève l’écono-
miste de Merrill Lynch. En privé,
certains agents immobiliers de la
région parisienne avouent que les
dessous-de-table ont augmenté de
10 % à 20 %. Depuis le début du
mois de décembre, la déthésaurisa-
tion s’est accélérée. Les banquiers
ne manquent pas d’anecdotes. Du
client de Marmande (Lot-et-
Garonne) déguisé en Père Noël,
qui a apporté à sa banque
9 752 francs (1 486 euros) en piè-
ces dans une brouette, au conces-
sionnaire automobile du Médoc
confronté à la demande d’un
client voulant acheter en liquide
une Peugeot 607… Au total, en
2001, 100 milliards de francs (sur-
tout des coupures de 500 francs et
200 francs) sur 300 milliards de

francs de billets en circulation ont
été déthésaurisés, revenant dans
le circuit bancaire, indique la Fédé-
ration bancaire française.

Les billets discrètement amassés
vont d’autant plus facilement res-
sortir avec l’arrivée de l’euro qu’el-
le est une occasion pour beaucoup
de pays de pratiquer une petite
amnistie fiscale. En France, les ban-
ques changeront les francs sans
poser de question jusqu’à
8 000 euros. En Espagne, le pla-
fond a été fixé à 15 000 euros. Les
autorités italiennes comptent aus-
si voir rentrer une partie des lires
détenues à l’étranger par les épar-
gnants. Les banquiers suisses, eux,
espérent continuer à en récupérer
une partie. En 2001, la demande de
billets de 1 000 francs suisses, la
plus grosse coupure du monde
(666 euros), a augmenté de 11 %.

Au-delà des anecdotes, cet
argent inquiète les services de poli-
ce et de douane. Les billets qui ont
été cachés dans les bas de laine
pour échapper au fisc ne peuvent,
seuls, expliquer la flambée des
prix dans certaines régions d’Espa-
gne : au cours des trois dernières
années, les prix de l’immobilier s’y
sont envolés de 40 %. L’Office
européen de police, Interpol,
craint que l’envolée des prix dans
les stations balnéaires espagnoles
n’ait davantage à voir avec le blan-
chiment de fonds d’origine crimi-
nelle.

Sophie Fay

BRUXELLES
de notre bureau européen

A l’approche du Nouvel An, un calme plat
régnait dans les locaux d’Europol, l’office de
police criminelle européen, à La Haye. Ces
derniers jours, une bonne partie du person-
nel, ne cédant pas au stress de l’euro, a déser-
té les bureaux, tandis que l’autre, ne déro-
geant pas au sacro-saint respect des horaires
à la néerlandaise, pliait bagage à 17 heures
précises. Calme réel, ou trompeur ? Selon
Patrick Zanders, le Belge qui préside le
conseil de direction d’Europol, tout a été fait
pour que cet organe censé accroître la sécuri-
té sur le territoire des Quinze joue correcte-
ment son rôle (informer et coordonner) dès
le 1er janvier et le grand bond vers une mon-
naie unique qui pourrait, aussi, faire le bon-
heur des fraudeurs.

La prévision de M. Zanders, qui a égale-
ment coordonné les travaux de la présiden-
ce européenne de la Belgique dans le domai-
ne de la sécurité, contraste avec l’agitation
qui régnait, il y a quelques mois, dans les
bureaux de La Haye et avec les prévisions
dramatiques de plusieurs spécialistes de la
lutte anticriminelle. Europol n’a jamais fait
l’unanimité au sein des différents Etats mem-
bres, et divers services policiers refusent sou-
vent de transmettre des informations à ses

deux cent cinquante fonctionnaires. Au prin-
temps dernier, l’office européen était en
outre éclaboussé par les conclusions d’une
enquête interne. Certains fonctionnaires,
a-t-elle révélé, auraient signé des contrats
douteux avec des sociétés off-shore en vue
de l’élaboration du système informatique
censé aider les policiers des Quinze à dépis-
ter les futurs faux euros. Un comble pour un
organisme chargé de traquer les réseaux cri-
minels et responsable devant les ministres
de la justice et de l’intérieur !

AUCUNE FILIÈRE MISE AU JOUR
M. Zanders avait, à l’époque, annoncé

une ferme reprise en main et des mesures
disciplinaires contre « deux ou trois pommes
pourries ». Aujourd’hui, il préfère insister
sur le fait que l’informatique d’Europol pour-
ra remplir ses missions : analyser les risques
de falsification et les techniques utilisées,
procéder à l’étude criminelle des cas. Toutes
les rumeurs de fraude seront ainsi réperto-
riées et une liste de mesures de prévention a
été établie. Des accords de coopération ont
été conclus avec Interpol et la Banque cen-
trale européenne (BCE).

A l’heure actuelle, les disques durs des
ordinateurs sont loin d’être pleins. A la
mi-décembre, les polices européennes

n’avaient recensé que quatorze attaques
contre des transports de fonds, dont deux
visaient spécifiquement à obtenir des billets
en euros, et pourraient donc servir de modè-
les pour une falsification. Aucune vraie filiè-
re n’a été mise au jour. Seuls quelques cas
limités de copie ont été recensés, dont les
premières, en Italie du Sud et au Portugal,
datent de 1999. Elles étaient généralement
l’œuvre, un peu bâclée, d’aigrefins tentant
de tromper des personnes âgées.

Les responsables policiers tentent égale-
ment de se rassurer en évoquant le niveau
élevé de protection dont bénéficient les nou-
veaux billets, et notamment les sept verrous
(papier teinté, hologrammes, fil métallique,
etc.), qui utilisent les techniques les plus
modernes.

Il reste que l’arrivée d’une nouvelle mon-
naie, à l’échelle d’un continent, devrait
immanquablement attirer les convoitises.
Les policiers redoutent surtout que de faux
billets circulent dans les premières semaines
de l’introduction, alors que la plupart des
gens ne seront pas habitués à manipuler les
nouvelles coupures. Selon un spécialiste
chargé d’une mission d’observation des
réseaux étrangers, il semble évident que des
réseaux de contrefaçon sont déjà à l’œuvre
en Europe de l’Est, en Amérique latine et en

Asie. Ils pourraient notamment tenter
d’écouler les faux billets dans des pays qui
ne font pas partie de la zone euro.

Les Douze devraient être fragilisés pen-
dant les deux premières semaines qui sui-
vront le basculement. Les banques risquent
d’être débordées par l’ampleur des conver-
sions de monnaies nationales en euros et
leurs mécanismes de contrôle ne tourneront
pas à plein. Vincent Harley, directeur du
National Criminal Intelligence Service, se
montrait ainsi pessimiste, au mois de juin
dernier. Selon ce Britannique, « le bascule-
ment représente une chance unique pour la
criminalité organisée ». Une juriste du
consultant Deloitte & Touche affirme égale-
ment que les groupes criminels, d’Europe de
l’Est notamment, profiteront de l’occasion
« pour étendre leur activité à l’échelle paneu-
ropéenne » avec « une monnaie plus facile-
ment utilisable que le dollar ».

Il faudra probablement attendre quelques
semaines pour savoir quelle était exacte-
ment l’ampleur du risque pris par les douze
pays qui auront introduit l’euro – sans avoir
institué de réelle coordination des systèmes
judiciaires – et comment Europol aura pu le
limiter...

Jean-Pierre Stroobants

LES APPELS réitérés à la « res-
ponsabilité » lancés par le ministre
de l’économie et des finances, Lau-
rent Fabius, et celui de Jean-Claude
Trichet, gouverneur de la Banque
de France, le 1er janvier au matin
sur France 2, n’ont en rien modifié
leur détermination. L’intersyndica-
le (CFDT, CGT, CFTC, FO et SNB-
CGC) des banques privées, des Cais-
ses d’épargne et de La Poste a main-
tenu le mouvement d’arrêt de tra-
vail pour le mercredi 2 janvier, éven-
tuellement reconductible si « le
seuil des 30 % de grévistes est
atteint », a confirmé Gérard Labru-
ne (SNB-CGC).

Depuis la menace formulée fin
novembre, les dirigeants des fédéra-
tions considèrent qu’aucune « avan-
cée significative » n’est intervenue
sur leurs revendications. A l’oc-
casion du passage à l’euro, elles
concernent les salaires mais surtout
les conditions de travail, qui « se
sont considérablement dégradées »,
assure Pierre Gendre (FO).

La situation pourrait être toute-
fois contrastée selon les établisse-
ments. Les syndicats s’attendent à
une forte mobilisation dans certai-
nes villes, comme Marseille, Toulou-
se et Lyon, où le « malaise » serait
vivement ressenti. Après ceux
signés au Crédit agricole et au CIC,
l’accord conclu à la BNP, samedi
29 décembre, avec deux organisa-
tions (CFDT et SNB-CGC), qui pré-

voit une prime exceptionnelle, pour-
rait toutefois entamer la mobilisa-
tion. Des négociations ont égale-
ment été engagées durant le week-
end au Crédit lyonnais et à la Socié-
té générale, mais les propositions
ont été jugées « insuffisantes ».

« PRESSIONS » DES DIRECTIONS
« Les directions multiplient les pres-

sions pour obtenir l’ouverture des
agences dans n’importe quelles condi-
tions, avec des jeunes ou des cadres
du siège », affirme M. Labrune, qui
s’inquiète du niveau de la sécurité
le 2 janvier. De fait, aucune direc-
tion ne s’est avancée à indiquer à
partir de quel seuil de personnel
elle envisage de maintenir l’accès
des établissements.

Dans les Caisses d’épargne, les
syndicats n’excluent pas de sollici-
ter l’intervention des comités d’hy-
giène et de sécurité, habilités à invo-
quer le « droit d’arrêt » « si les condi-
tions ne sont pas respectées », indi-
que Christian Vaccaro, délégué FO.
Dans cet établissement, où l’appel
à l’arrêt de travail est illimité, la
contestation porte sur la dénon-
ciation des accords salariaux et des
systèmes de rémunération. « Aucu-
ne discussion n’a été engagée après
cent jours de préavis », note Chris-
tian Vaccaro, qui prévoit une grève
reconductible.

Michel Delberghe
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JOHANNESBURG
de notre correspondante

Aller se promener à Hillbrow un soir de Nouvel
An, c’est prendre le risque de se voir écrabouillé
par un frigo ou une baignoire lancés depuis un
immeuble de plusieurs étages. Et si le passant
échappe à l’électroménager ou au sanitaire, il est
toujours susceptible de prendre sur la tête une
canette, des gouttes d’urine ou le contenu d’une
poubelle. L’accident est tout de même assez rare,
quasiment personne ne s’aventurant la nuit de la
Saint-Sylvestre dans les rues de ce quartier du
centre-ville de Johannesburg. Et pour dissuader
les derniers téméraires ou inconscients la police
sud-africaine a décidé cette année de boucler la
zone, sauf pour les résidents.

Il est à peine 20 heures. Les automobilistes
dans Hillbrow roulent pied au plancher. Le
but : éviter les premiers projectiles qui s’écra-
sent sur la chaussée, des bouteilles d’eau, en
plastique mais aussi en verre. Sirènes de police,
bruits mats des objets divers explosant sur le
macadam, de pétards ou de coups de feu. Au
milieu de cette cacophonie, mégaphone à la
main, un évangéliste tente de faire entendre sa
voix et invite les gens à la prière. Une boutique
reste ouverte et ne désemplit pas. C’est le
magasin d’alcool du quartier.

Les quelques irréductibles encore à pied
dans les rues sont d’ailleurs déjà passablement

éméchés, bouteille ou gobelet à la main. Au
commissariat de Hillbrow, les policiers sont sur
le pied de guerre, portant gilets pare-balles et
armes automatiques. Les plaignants affluent
déjà, des femmes pour l’essentiel. Pour cette
soirée un peu spéciale, des renforts sont venus.
Pas moins de trois cents policiers, autant de
militaires et une centaine de policiers munici-
paux. Des véhicules blindés patrouillent.

SPECTACULAIRES DESCENTES DE POLICE
Cette folie du jour de l’An a débuté à Hill-

brow il y a quelques années. Du temps de
l’apartheid, ce quartier, comme tout le centre-
ville de Johannesburg, était réservé aux Blancs.
Mais, avant même la fin du régime ségrégation-
niste, Hillbrow était devenu un quartier
« gris », métissé. Les premiers à braver l’inter-
dit furent les Indiens ; puis, peu à peu, des
Noirs s’y sont installés. Hillbrow est devenu un
symbole de l’Afrique du Sud multiraciale, sorte
de Quartier latin de Johannesbourg. Des écri-
vains, journalistes, musiciens, artistes peintres
ou poètes venaient y habiter.

Mais, progressivement, s’y sont ouverts des
night-clubs, des bars de plus en plus sordides.
La prostitution et la drogue ont eu pignon sur
rue. Les immeubles ont été squattés. Tous ceux,
Blancs comme Noirs, qui en avaient les moyens
sont partis vers des quartiers plus paisibles. Les

propriétaires ont renoncé à effectuer les travaux
d’entretien minimums. Hillbrow et les quartiers
voisins, comme Berea ou Yeoville, sont devenus
des zones de non-droit, où l’on ne s’aventure
plus, même de jour, sans motif impérieux. A Hill-
brow, l’an dernier, plus d’un habitant sur deux a
été victime d’une agression.

Plus généralement, tout le centre-ville, bâti
d’immeubles ou de bureaux, s’est vidé et de
nouveaux quartiers se sont construits dans les
banlieues cossues. Depuis quelques années, les
autorités tentent de reprendre le contrôle. Ces
derniers mois, Hillbrow a été le théâtre de des-
centes de police spectaculaires, avec hélicoptè-
res, policiers en tenue de combat et militaires.
Des caméras de surveillance ont été installées
dans les rues les plus fréquentées.

Mais, en ce 31 décembre 2001, rien n’a pu
empêcher les rues d’Hillbrow de se couvrir
d’immondices lancés par les fenêtres. On jette
tout ce qui est hors d’usage, mais aussi des
détritus conservés depuis quelques jours pour
l’occasion. « C’est une façon de se débarrasser
des vieilles choses dont on n’a plus besoin. De fai-
re place nette pour la nouvelle année », raconte
China, un musicien noir qui habitait Hillbrow
pendant « les belles années », mais a déménagé
pour cause de violence et d’insécurité.

Fabienne Pompey

A la Saint-Sylvestre, dans un quartier de Johannesburg, il pleut des immondices

L’ARGENTINE recherche déses-
pérément un président, un gouver-
nement, une équipe capable de
gérer les problèmes du pays : la
faillite économique, la dérive socia-
le et la crise politique. Alors que les
principaux points chauds de la capi-
tale, Buenos Aires, la place de Mai
et la Casa Rosada (le palais prési-
dentiel) demeuraient sous haute
surveillance policière, lundi
31 décembre et dans la nuit du mar-
di 1er janvier 2002, les représentants
des partis politiques du Congrès
ont annoncé qu’ils annulaient
l’élection présidentielle anticipée
prévue pour mars et qui devait dési-
gner un successeur légitime au pré-
sident radical Fernando de la Rua,
qui a démissionné, jeudi 20 décem-
bre, sous la pression de la rue.

« Organiser une élection dans le cli-
mat actuel serait pure folie », a décla-
ré le chef du Parti radical pour la
province de Buenos Aires, Federico
Storani. Ne pas en organiser sem-
ble être le moindre mal pour les res-
ponsables politiques argentins, en
particulier pour les péronistes (le
Parti justicialiste), qui contrôlent
les deux Chambres du Congrès, con-
voqué mardi pour désigner un nou-
veau président intérimaire.

Adolfo Rodriguez Saa, adoubé
par cette même assemblée, il y a
huit jours, dans des conditions à
peu près identiques de chaos, a
renoncé dimanche après avoir
cherché avec des accents péronis-
tes une issue politique à la crise du
pays. Mais il s’est heurté à plus
puissant que lui au sein de son pro-
pre camp. Malgré les annonces
nationalistes de la semaine passée,
il a échoué dans sa volonté de se
maintenir au-delà du mois de mars

et son obstination n’a eu d’égale
que l’hostilité de ses rivaux. Il n’y
aura donc, semble-t-il au terme
des conciliabules de la dernière
journée de l’année 2001, pas d’élec-
tions en mars. Le fort taux d’abs-
tention et de bulletins nuls des der-
niers scrutins n’incite en rien les
responsables à solliciter les élec-
teurs. Il n’y aura pas non plus
d’émission d’une nouvelle mon-
naie palliative (l’argentino).

En revanche, avec l’appui ou la
bienveillance de tous les partis (le
Parti justicialiste, les radicaux, le
Frepaso), terrorisés par la montée
croissante de la colère de la popu-
lation envers la classe politique
dans son ensemble, le sénateur de
la province de Buenos Aires, Eduar-
do Duhalde, âgé de soixante ans,
devrait être désigné mardi pour
assumer l’intérim de la présidence,
jusqu’au 10 décembre 2003, le ter-
me légal du mandat présidentiel.

Celui qui fut le vice-président de
l’ancien président Carlos Menem
(1989-1999) demeure avant tout
l’ancien gouverneur de la province
de Buenos Aires (14 millions d’ha-
bitants sur les 37 millions que
compte le pays). Sa virulente oppo-
sition à la politique néolibérale de
Carlos Menem, en particulier lors
de la campagne électorale prési-
dentielle de 1999, lui donne une
certaine légitimité aux yeux des

Argentins pour incarner un vérita-
ble changement par rapport à la
politique conduite dans le pays
depuis plus d’une décennie.

Selon les négociations conduites
lundi, il dirigerait un gouverne-
ment associant tous les partis poli-
tiques, en échange de son engage-
ment à ne pas se présenter au ter-
me de cet intérim. Tout au long de
la journée, il a multiplié les consul-
tations en vue de constituer ce
« large gouvernement d’union natio-

nale », à la manière de ce qu’avait
entrepris le Congrès il y a une
semaine, en désignant Adolfo
Rodriguez Saa à la présidence.

« LA RÉVOLTE DES CASSEROLES »
Parmi ses opposants, le sénateur

ne devrait guère rencontrer que l’op-
position de quelques gouverneurs,
dont celui de Cordoba, José Manuel
de la Sota, pour qui « le peuple doit
pouvoir élire son président et le plus
vite sera le mieux ». Cette position
ou celle défendue par le puissant
gouverneur de la province de Bue-
nos Aires, Carlos Ruckauf, qui esti-
me que « ce que le peuple veut avant
tout, c’est un gouvernement », risque
de ne pas peser lourd face à l’inquié-
tude des Argentins, qui redoutent
de nouvelles émeutes sanglantes et
qui vivent dans l’angoisse de l’anéan-
tissement de leurs avoirs bloqués
dans les banques, depuis les mesu-
res décidées par le gouvernement de
M. de la Rua début décembre.

« Nous sommes à deux doigts d’une
guerre civile », affirmait lundi Leo-
poldo Moreau, membre du Congrès
et du Parti radical, pour souligner
l’écart qui semble subsister entre les
Argentins et leur représentation poli-
tique. En effet, alors que les débats
d’appareils se poursuivent, les
Argentins restent mobilisés contre
les atteintes dont ils s’estiment victi-
mes. Et de nombreux mouvements,
dont le petit parti de la Gauche unie,
appellent à la continuation de la
« révolte des casseroles » devant le
Congrès convoqué pour désigner un
nouveau président qui, « péroniste
ou radical », a fait la preuve, selon
eux, qu’il « ne sera pas la solution ».

Alain Abellard

MASCATE. Les six monarchies pétrolières du Golfe ont décidé, lundi
31 décembre, de se doter d’une union douanière en 2003 et, sept ans
plus tard, d’une monnaie unique pour concrétiser une intégration éco-
nomique souhaitée depuis 1981. Ces décisions ont été prises au terme
du sommet annuel du Conseil de coopération du Golfe (CCG), réuni à
Mascate, dans le sultanat d’Oman. Les représentants de l’Arabie saou-
dite, du Koweït, des Emirats arabes unis, du Qatar, de Bahrein et
d’Oman ont paraphé l’accord, qui remplace une convention économi-
que en vigueur depuis la création du CCG, en 1981.
En outre, les dirigeants du CCG ont approuvé la création d’un conseil
suprême de défense et la mise en place d’une force conjointe de
20 000 hommes. – (AFP.)

Attentats en série
contre des églises en Indonésie
DJAKARTA. Une série d’attentats à la bombe dans des églises chré-
tiennes de l’est de l’Indonésie ont fait trois blessés dans la nuit du
Nouvel An, tandis qu’une grenade tuait une personne dans la capita-
le, Djakarta, a rapporté la police, mardi 1er janvier. Trois bombes ont
explosé simultanément à minuit pile dans la ville de Palu, dans l’archi-
pel de Sulawesi, aussi connu sous le nom de Célèbes, faisant un bles-
sé.
Mardi matin, une quatrième explosion, dans une autre église de Palu,
a blessé deux policiers qui tentaient de désamorcer l’engin. A Djakar-
ta, une grenade a explosé devant un restaurant, tuant un homme de
vingt et un ans.

En Tunisie, le « juge rebelle »,
Mokhtar Yahyaoui, est révoqué
TUNIS. A la faveur des fêtes de fin d’année, la révocation du juge
Mokhtar Yahyaoui a été annoncée samedi 29 décembre à Tunis. Offi-
ciellement, c’est le conseil de discipline des magistrats de Tunisie qui a
sanctionné ce juge de quarante-huit ans qui avait osé dénoncer, en
juillet, « l’absence totale d’indépendance » de la magistrature tunisien-
ne et souligné le « harcèlement » et les « intimidations » dont les juges
sont l’objet.
Mokhtar Yahyaoui bénéficie d’un large soutien parmi ses pairs ainsi
qu’à l’étranger. Il préside le Centre pour l’indépendance de la justice
en Tunisie, récemment créé.

DÉPÊCHE
a ZAMBIE : la proclamation par la Cour suprême, prévue mardi
1er janvier, du vainqueur de l’élection présidentielle du 27 décembre se
heurte au front uni de l’opposition, dont les dix partis dénoncent des
« fraudes » et appellent à une « manifestation de masse ». La commis-
sion électorale avait donné gagnant d’une courte tête Levy Mwanawa-
sa, le dauphin du président sortant, Frederick Chiluba, talonné par
Anderson Mazoka, l’opposant le mieux placé. Les observateurs de
l’Union européenne ont fait état, lundi dans un communiqué, de
« nombreux indices de graves défauts dans cette élection, avant, pendant
et après le scrutin ». – (Reuters.)

Le président américain, George W. Bush, s’est déclaré, lundi 31 décem-
bre, « préoccupé » par la situation en Argentine et a affirmé la disponibi-
lité des Etats-Unis à offrir une assistance technique au futur gouverne-
ment de Buenos Aires dès qu’un plan de sortie de crise aura été élaboré.
« Je suis évidemment inquiet, l’Argentine est une part très importante de
notre hémisphère », a affirmé M. Bush à Crawford, au Texas. « Nous som-
mes disposés à fournir une assistance technique au gouvernement par le
canal du Fonds monétaire international. Et j’espère qu’ils parviendront à
remettre leur maison en ordre assez rapidement », a-t-il ajouté.

Pour ce qui concerne les Etats-Unis, M. Bush a annoncé à ses com-
patriotes « une année formidable ». « Les Américains se sont remis en
question et ont réexaminé leurs valeurs et ont réalisé que certaines des
choses élémentaires de la vie sont aussi les plus importantes, comme
l’amour de la foi et de la famille. Et nos communautés en sortent renfor-
cées », a-t-il ajouté.

Les craintes d’un banquier face à l’avalanche de demandes des « clients exaspérés »

DES SOLDATS israéliens,
appuyés par une dizaine de chars,
ont pénétré, mardi 1er janvier à
l’aube, à Qabatiya, au sud de Jénine,
dans le nord de la Cisjordanie, en
secteur palestinien autonome, et
arrêté quatre Palestiniens d’une
même famille, selon des témoins.
Des échanges de tirs ont eu lieu avec
des Palestiniens. Ils n’ont pas fait de
blessé et les soldats se sont ensuite
retirés avec leurs captifs. Dans un
communiqué, l’armée a indiqué
avoir arrêté trois et non quatre Pales-
tiniens « suspectés d’activités hostiles,
dont un militant du Hamas, Nasser
Zakarani ». « Un fusil d’assaut M-16
a été découvert sur place. Cette arme
a été utilisée par l’un des suspects lors
de récents attentats terroristes »,
selon l’armée israélienne.

Par ailleurs, dans un message à
l’occasion du trente-septième anni-
versaire du lancement par le Fatah
de sa première opération contre
Israël, le président de l’Autorité
palestinienne, Yasser Arafat, a affir-
mé que les Palestiniens ne céde-
ront pas aux tentatives des Israé-
liens visant à « les humilier » en les
assiégeant dans leurs villes.

Il a affirmé que « l’Etat palestinien,
avec Jérusalem pour capitale, n’est
pas seulement une condition pour la
paix, mais une base fondamentale
pour la sécurité internationale et
régionale et pour la stabilité ». « Cer-
tains, en Israël, ne veulent toujours
pas le comprendre et ils voient dans
les chars, les hélicoptères et les bulldo-
zers les seuls moyens de traiter avec le
peuple palestinien », a-t-il ajouté.

« Depuis le déclenchement de notre
révolution, le fusil a été au service de
notre noble cause et il ne sera jamais
détourné de cet objectif, car ce serait
alors du banditisme », a encore dit le
président palestinien qui, s’adres-

sant aux Israéliens leur a affirmé :
« Notre peuple vous tend la main. Il
veut réaliser la paix des braves, bâtir
un avenir meilleur pour nos enfants et
pour les vôtres et assurer une coexis-
tence pacifique dans la Terre sainte ».

S’exprimant auparavant devant
quelque cinq mille Palestiniens ras-
semblés à Ramallah, en Cisjordanie,
M. Arafat a estimé que le drapeau
palestinien flotterait un jour sur
Jérusalem. « Malgré toutes les tentati-
ves pour insulter notre peuple et
endommager des lieux saints chré-
tiens et islamiques, je continue à croi-
re qu’un enfant palestinien fera flot-
ter un drapeau palestinien sur les égli-
ses, mosquées et murs de Jérusa-
lem », a-t-il lancé à la foule.

« DÉCISION IRRESPONSABLE »
A Mascate, où ils étaient réunis

pour leur sommet annuel, les
chefs d’Etat des six monarchies du
Golfe ou leurs représentants ont
imputé à Israël la responsabilité
des violences au Proche-Orient. Le
Qatar, Bahrein, Oman, l’Arabie
saoudite, le Koweït et les Emirats
arabes unis ont affirmé que « la
détérioration de la situation et la
vague de violence sont dues à la
poursuite de l’occupation israélien-
ne et au non-respect par Israël des
bases du processus de paix ».

Le Conseil de coopération du Gol-
fe (CCG), qui regroupe ces pays, a
également dénoncé la « décision
irresponsable » du gouvernement
du premier ministre israélien, Ariel
Sharon, de rompre les contacts
avec M. Arafat, « apporté son sou-
tien total à l’Autorité palestinienne et
son président Yasser Arafat », et
appelé toutes les factions palesti-
niennes « à se rallier autour de sa
direction légitime pour consolider
l’unité nationale ». – (AFP, Reuters.)

Les responsables des partis politiques du
Congrès, réunis lundi 31 décembre, ont décidé
d’annuler l’élection présidentielle prévue pour

mars pour choisir un successeur à Fernando de la
Rua. Ils craignent un fort taux d’abstentionnisme.
Les deux chambres du Congrès sont convoquées

mardi 1er janvier 2002 pour désigner un nouveau
président intérimaire après la démission, diman-
che, du péroniste Adolfo Rodriguez Saa.

M. Bush, « inquiet », offre l’aide des Etats-Unis

Les monarchies arabes du Golfe
vers la monnaie unique

Le Congrès argentin à la recherche
d’un nouveau président intérimaire

L’élection anticipée du chef de l’Etat, prévue pour mars, a été annulée

LA PRESSE et la télé avaient eu
beau prévenir que les guichets
n’ouvriraient leurs portes qu’à
10 heures lundi, de petits groupes
commençaient déjà à se former
dès 7 heures et demie, malgré le
temps plus que maussade. A l’ap-
proche de l’ouverture, ces petits
groupes se sont étoffés puis allon-
gés pour former le long des trot-
toirs une « longue guirlande de
parapluies », décrit un banquier
anglo-saxon un peu poète, installé
depuis trois ans à Buenos Aires et
joint par téléphone à quelques heu-
res du réveillon.

Comme ses confrères de la capi-
tale et de province, ce banquier
– qui a souhaité garder l’anony-
mat – n’a pas consacré le dernier
jour de l’année, traditionnelle-
ment férié, à établir son bilan
annuel. Samedi, l’éphémère prési-
dent, Adolfo Rodriguez Saa, démis-
sionnaire dimanche, avait réuni les
banquiers de la place pour leur
demander de « contribuer à la paix
sociale » en permettant aux Argen-
tins de retirer de l’argent. Ils se
sont exécutés. Et, pourtant, ils

auraient eu bien « besoin de souf-
fler », dit-il.

Depuis le 3 décembre, où, par
décret présidentiel, les retraits ban-
caires ont été limités à 250 pesos
(autant de dollars) par semaine
– pour éviter la fuite des capitaux
et une crise de liquidité – et les paie-
ments interdits en liquide, « le nom-
bre de transactions a été multiplié
par 100, la clientèle par 3, 4 ou 5,
plus de 500 000 comptes ont été
ouverts ». Quel banquier ne se
réjouirait pas d’une telle aubaine ?
Pourtant non, assure notre jeune
directeur de banque, « c’est un bor-
del gigantesque », le « staff » est
sous pression constante, « les systè-
mes électroniques sont surchargés,
les employés font face à des clients
exaspérés » par les longues heures
d’attente, anxieux de récupérer cha-
que semaine le peu à quoi ils ont
droit, et « qui mettent sur le dos des
banques » la situation précaire
dans laquelle ils se trouvent.

Lundi 31 décembre, et parce que
chaque jour qui passe les rappro-
che, pensent-ils, de la dévaluation,
les Argentins se sont précipités

dans les banques encore plus nom-
breux que d’habitude. Faire la
queue est devenu « un sport natio-
nal ». « Chez nous, il y a eu beau-
coup d’affluence dès le matin, tou-
tes sortes de gens » venus retirer
leurs 250 pesos hebdomadaires et,
pour ceux qui ne l’avaient pas
encore fait, les 500 pesos supplé-
mentaires exceptionnellement
autorisés par l’ex-ministre de l’éco-
nomie, Domingo Cavallo, pour les
fêtes de Nouvel An.

LA POLICE « TRÈS PRÉSENTE »
Les personnes âgées, elles, se

sont dirigées comme elles en ont
l’habitude vers le Banco Nacion et
le Banco Provincia, les deux ban-
ques publiques qui gèrent et distri-
buent les pensions, dont les verse-
ments ont lieu à intervalles régu-
liers. Partout, dans la ville, ces
longs rubans de parapluies qui
s’agitent à peine.

Notre banquier a-t-il eu peur que
ces milliers de gens venus réclamer
ce qui leur appartient s’en prennent
aux guichetiers, aux devantures, pro-
voquent des bousculades ? « Un

peu », confie-t-il. Apparemment, les
autorités aussi. « La police était très
présente », dit-il pudiquement pour
décrire l’imposant dispositif policier
mis en place notamment autour des
banques et le « bouclage » de deux
lieux symboliques, la place de Mai,
traditionnel lieu d’affrontement avec
la police, et les abords du Congrès
saccagé vendredi soir. Des précau-
tions a priori inutiles. Lundi n’était
pas un jour à contestation. Chacun
semblait vouloir rentrer chez soi au
plus vite. « Dès trois heures de l’après-
midi (19 heures GMT), les Argentins se
sont peu à peu retirés chez eux pour
préparer le Nouvel An. »

A Buenos Aires, les files d’atten-
te se sont peu à peu dissoutes. Fau-
te de clients, la grande majorité
des succursales bancaires ont fer-
mé leurs portes alors qu’elles
devaient rester ouvertes jusqu’à
20 heures . « A 17 heures, la ville
était à moitié vide », raconte notre
banquier qui estime que, décidé-
ment, les Argentins « ont la mémoi-
re courte »…

Babette Stern

Yasser Arafat : un Etat
palestinien est « une base
de la stabilité régionale »
Tsahal capture quatre « suspects terroristes »
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A L’OCCASION des derniers
vœux de son septennat, placés
sous le signe de l’euro et pronon-
cés à quelques heures de l’entrée
en vigueur de la monnaie unique
européenne, Jacques Chirac a
offert aux Français, en prime, la
« bande-annonce » du quinquen-
nat auquel il s’apprête à concourir.
Sans faire explicitement acte de
candidature, le président de la
République a en effet livré, lundi
soir 31 décembre, quelques-unes
des têtes de chapitre de ce que
devrait être sa future campagne
électorale. En dépit de la proximité
du scrutin, le chef de l’Etat s’est
toutefois gardé de rompre avec la
tradition qui impose à cet exercice
un ton très consensuel.

Faute de pouvoir, à cette occa-
sion, critiquer explicitement la poli-
tique du gouvernement de Lionel

Jospin – ce qu’il avait fait sans
ménagement lors de son entretien
télévisé du 14 juillet —, M. Chirac
s’est employé à décerner un satisfe-
cit appuyé à l’action conduite,
sous son autorité, par le gouverne-
ment d’Alain Juppé (1995-1997).
« Il y a six ans, a-t-il rappelé, au
prix d’un effort considérable des
Français pour réduire nos déficits
publics, nous nous sommes engagés,
nous nous sommes mis en situation
d’être qualifiés pour l’euro. Chacun
sait que ce n’était pas gagné d’avan-
ce. Mais nous l’avons fait (…) Nous
avons ainsi rempli notre part du con-
trat européen ». En cherchant ainsi
à s’attribuer la paternité de la con-
version à l’euro, M. Chirac s’est
gardé de rappeler à quel point cet
objectif de réduction des déficits
l’avait contraint, à l’automne 1995,
à remiser les engagements pris

lors de sa propre campagne prési-
dentielle, au nom de la lutte contre
la « fracture sociale » – et sous
l’empire d’une réticence encore
forte parmi ses partisans à l’égard
de la construction européenne.

Rien, en revanche, n’a semblé
digne d’être retenu, aux yeux du
chef de l’Etat, dans l’action menée
par le gouvernement de M. Jospin
depuis juin 1997, si ce n’est, sans
doute, la progression de « l’insécu-

rité ». Son appel à la mise en
œuvre de « grandes réformes struc-
turelles » résonne en effet autant
comme une critique implicite du
bilan de M. Jospin que comme l’es-
quisse de son programme électo-
ral. « Pour que l’euro tienne ses pro-
messes, a souligné le chef de l’Etat,
pour qu’il nous permette d’amélio-
rer notre rang et nos positions dans
le monde, de grandes réformes de
modernisation de la société, de l’éco-
nomie et de l’Etat devront encore
être engagées pour lever les obsta-
cles qui freinent notre progrès ».
« J’ai confiance qu’elles le seront »,
a-t-il ajouté, en guise d’unique allu-
sion aux prochaines échéances
électorales.

Tout en s’abstenant de détailler
ses propositions, M. Chirac a évo-
qué les grandes lignes d’un futur
programme, marqué notamment

du sceau de la « solidarité », dans
« une société qui valorise tout à la
fois le mérite, l’énergie, les talents,
la générosité » : « solidarité pour
l’emploi et en faveur des plus vulné-
rables. Solidarité entre les généra-
tions par la sauvegarde de nos retrai-
tes. Solidarité aussi avec le futur, en
respectant l’environnement e en
garantissant le développement dura-
ble de notre planète ».

Ayant ainsi lesté son propre
bilan en même temps qu’il s’effor-
çait d’amaigrir celui de son adver-
saire « probable », tout en esquis-
sant ses futurs thèmes de campa-
gne, M. Chirac a paru adresser
quelques clins d’œil appuyés à
l’électorat de Jean-Pierre Chevène-
ment, dont toutes les enquêtes
d’opinion montrent qu’il est issu,
pour une bonne part, des rangs de
la droite. A l’instar de ses précé-
dents vœux, le chef de l’Etat s’est
naturellement posé en rassem-
bleur de la nation. Mais il l’a fait,
cette fois, en martelant le thème
de la « cohésion ». « La cohésion
nationale, a notamment affirmé
M. Chirac, c’est l’essentiel (…) Ce
sentiment de cohésion, d’apparte-
nance à une même communauté, à
une même patrie, ne doit pas être
un moment d’exception, lié à une
émotion particulière, mais le fonde-
ment même de notre citoyenneté
française. Il est à la source de toute
volonté nationale. Il doit se vivre
tous les jours. Il est notre force. Il
doit être notre exigence ». Cet appel
à la cohésion nationale a été assor-
ti de la réaffirmation du rôle et de
l’importance de l’Etat, auquel il
revient, selon M. Chirac, d’en être
le « garant ». La France « a besoin
d’un Etat fort », a même indiqué le
président la République.

Ce vibrant plaidoyer était égale-
ment destiné à dissiper les craintes
liées au passage à l’euro, même si
le chef de l’Etat – à la différence
des souverainistes – n’a évoqué,
dans son intervention, que l’aspect
pratique de ces inquiétudes :
« Bien sûr, a-t-il reconnu, il faudra
à chacune et à chacun un temps
d’adaptation pour trouver ses repè-
res, apprendre les prix, apprivoiser
la nouvelle monnaie ».

Se différenciant, cette fois, de
M. Chevènement, le président de
la République a affirmé que l’en-
trée en vigueur de la monnaie
européenne était « une chance sup-
plémentaire pour la France et les
Français ». L’euro « signifiera,
pour nous, plus de croissance, plus
d’emplois, plus de pouvoir
d’achat », a insisté M. Chirac.

En guise de conclusion, le chef
de l’Etat a invité les Français à « fai-
re le choix de l’Europe, du mouve-
ment et de la fidélité à la Républi-
que. le choix d’une ambition françai-
se, le choix de l’action ».

Jean-Baptiste de Montvallon

« La France a besoin d’un Etat fort, d’une autorité respectée, d’un ordre républicain assumé »
Voici les principaux extraits de l’al-

locution télévisée du président de la
République, lundi 31 décembre :

Avec l’arrivée de l’euro, nous
allons vivre dans quelques heures
un moment historique : 300 mil-

lions d’Euro-
péens parta-
geront désor-
mais la même
monnaie.
C’est l’Europe
qui avance.
C’est l’Europe
qui progresse.

Cette Europe, nous la regardons
autrement depuis les terribles évé-
nements qui ont touché l’Amérique
au cœur, le 11 septembre dernier.
Dans un monde où les foyers de
haine et d’incompréhension sont
nombreux, où les inégalités se creu-
sent, où le sentiment d’injustice est
si présent, nous mesurons davanta-
ge combien il importe que l’Europe
s’affirme, qu’elle relaie et amplifie
l’action des nations, qu’elle partici-
pe en tant que telle aux évolutions
du monde.

L’euro est une victoire de l’Euro-
pe. Après un siècle de déchire-
ments, de guerres, de tâtonne-
ments, voici que, dans la paix, l’uni-
té et la stabilité, notre continent
affirme enfin son identité et sa puis-
sance ! Nous pouvons en être fiers,
car c’est aussi un succès pour tous
les Français, la récompense des
efforts qu’ils ont consentis.

Bien sûr, il faudra à chacune et à
chacun un temps d’adaptation pour
trouver ses repères, apprendre les
prix, apprivoiser la nouvelle mon-
naie. Certains éprouveront peut-
être des difficultés. En y mettant
toute la patience, l’attention et l’en-
traide nécessaires, vous verrez que
les nouvelles habitudes ne tarde-

ront pas à venir. Mais vous le savez
bien, il ne s’agit pas seulement de
remplacer nos francs par des euros.
L’euro, c’est une chance d’avenir
supplémentaire pour la France et
les Français. Et c’est aussi une nou-
velle façon d’être en Europe, de
vivre l’Europe, une Europe du quoti-
dien qui doit devenir pleinement
celle des citoyens.

Dans sa longue histoire, la France
a parfois été tentée de se replier sur
elle-même. Ensemble, oui ensem-
ble, nous avons voulu au contraire
qu’elle aille de l’avant, qu’elle ait
confiance en elle, que son horizon
s’étende, qu’elle s’ouvre davantage
sur le reste du monde. Il y a six ans,
au prix d’un effort considérable des
Français pour réduire nos déficits
publics, nous nous sommes enga-
gés, nous nous sommes mis en
situation d’être qualifiés pour

l’euro. Chacun sait que ce n’était
pas gagné d’avance. Mais nous
l’avons fait. Nous y sommes parve-
nus et ce choix est maintenant défi-
nitif. (…) L’euro n’est pas une fin en
soi. Il signifiera, pour nous, plus de
croissance, plus d’emplois, plus de
pouvoir d’achat, plus d’échanges.
Une France plus forte. Mais il doit
être avant tout un instrument au
service de l’Europe des hommes
que nous construisons.

A nous maintenant d’en tirer par-
ti ! (…) Mais pour que l’euro tienne
ses promesses, pour qu’il nous per-
mette d’améliorer notre rang et nos
positions dans le monde, de gran-
des réformes de modernisation de
la société, de l’économie et de l’Etat
devront encore être engagées pour
lever les obstacles qui freinent
notre progrès. Et j’ai confiance
qu’elles le seront. La France est

dynamique, courageuse, ambitieu-
se. Elle a besoin d’abord de se
retrouver telle qu’en elle-même
pour affirmer ses valeurs, celles de
la République, qui fondent nos liber-
tés. Elle a besoin d’un Etat fort,
d’une autorité respectée, d’un
ordre républicain assumé. Elle a
besoin d’unité et de cohésion. (…)
Ce sentiment de cohésion, d’appar-
tenance à une même communauté,
à une même patrie, ne doit pas être
un moment d’exception, lié à une
émotion particulière, mais le fonde-
ment même de notre citoyenneté
française. Il est à la source de toute
volonté nationale. Il doit se vivre
tous les jours. Il est notre force. Il
doit être notre exigence. (…) Si nous
devons tous être les artisans de la
cohésion nationale, il revient bien
sûr à l’Etat d’en être le garant et de
servir cette grande ambition. Le pre-

mier devoir de l’Etat c’est d’assu-
mer ses responsabilités au service
des citoyens. Il doit trouver sa pla-
ce, remplir ses missions, en respec-
tant les initiatives qui viennent des
forces vives de notre société et de
nos collectivités territoriales.

Il est en charge de la solidarité,
une solidarité vigilante qui ne doit
oublier personne. (…) L’Etat est aus-
si en charge de l’égalité républi-
caine, une égalité menacée quand
l’insécurité progresse, quand l’exer-
cice des libertés, la qualité de vie, la
qualité des études dépendent de
l’endroit où l’on habite, du collège
ou du lycée que l’on fréquente.
L’Etat est en charge, enfin, de l’inté-
rêt supérieur de la nation. Les aspi-
rations légitimes doivent être enten-
dues, mais il n’est pas normal que
les lois et les règles soient bafouées
au nom d’intérêts particuliers. (…)

De 1995 à 2000, les six précédentes allocutions de fin d’année

Dans ses vœux aux Français, M. Chirac a salué l’euro et préfiguré sa campagne
Au cours de son allocution du 31 décembre, le président de la République s’est félicité de « l’effort considérable » entrepris « il y a six ans » pour permettre

l’adoption de la monnaie unique. Toujours muet sur sa candidature, il en a décliné les grands thèmes, souhaitant notamment « un Etat fort »

DE son élection, en 1995, à l’intervention de
lundi soir, les vœux du chef de l’Etat ont témoi-
gné de l’évolution de sa situation politique,
marquée par l’échec de la dissolution de 1997,
avant sa candidature non encore annoncée à sa
propre succession.
b 1995 : A l’occasion de ses premiers vœux aux
Français, Jacques Chirac dénonce, comme durant
sa campagne, la « fracture sociale » et exhorte les
Français à retrouver « espérance » et « confian-
ce » après trois semaines de grève des transports
publics. Affirmant qu’« on ne changera pas la
France sans les Français », il précise : « Reconnais-
sons-le, cette crise a pu éveiller chez certains quel-
ques doutes par rapport aux espoirs que mon élec-
tion a fait naître. Eh bien, non, ces espoirs je les
porte, ils ne seront pas déçus. »
b 1996 : « Nous construisons une France vivante et
forte, capable de créer plus d’activité et plus d’em-
ploi », indique le chef de l’Etat, en faisant valoir la
capacité des Français à « réussir ensemble », mal-

gré leurs « interrogations » et leurs « turbulen-
ces ». Affirmant que la croissance « repart », il
invite le gouvernement à aller « plus vite et plus
loin » dans la baisse des impôts.
b 1997 : « Une nouvelle majorité a été élue », indi-
que M. Chirac sans autre commentaire, six mois
après l’échec de la dissolution. Evitant toute polé-
mique avec Lionel Jospin, il précise sa conception
de la cohabitation : « Garant de la continuité de
l’Etat, je suis aussi le gardien des valeurs de la Répu-
blique, au premier rang desquelles la liberté et la soli-
darité. Responsable de l’avenir de la nation, j’inter-
viendrai chaque fois que ses intérêts seront en jeu
pour vous dire ce que je crois être bon pour les Fran-
çais ou, au contraire, dangereux pour notre pays. »
b 1998 : Alors que les sondages témoignent de sa
reconquête de l’opinion, M. Chirac pointe les
« blocages » et « pesanteurs » qui entravent, selon
lui, le dynamisme national. « Le chômage, la misè-
re, qu’elle soit matérielle ou morale, n’ont pas dimi-
nué comme nous l’aurions souhaité », souligne-t-il,

concluant : « Nous sommes tout à fait capables de
réussir parce que nous le ferons ensemble. C’est
ensemble que nous allons changer d’époque. »
b 1999 : Affirmant sa sympathie aux victimes des
tempêtes qui ont balayé le pays, M. Chirac insiste
sur « l’importance du rôle de l’Etat (…), sur lequel
pèsent des responsabilités essentielles : le service
public, la sécurité, la solidarité ».
b 2000 : « 2001 doit être une année utile », souli-
gne M. Chirac. Quelques heures après que M. Jos-
pin eut assuré, dans Le Journal du dimanche, que
« le plein emploi n’est plus une nostalgie », il répli-
que : « Pour que chaque Français ait demain une
activité, il faut faire dès maintenant les réformes qui
préparent l’avenir, celles que beaucoup de nos voi-
sins ont déjà faites. Elles concernent l’éducation, les
retraites, la fiscalité, l’Etat et son rôle, les dépenses
publiques, les libertés locales. » Evoquant allusive-
ment les « affaires », il souhaite que le débat poli-
tique se déroule dans la « dignité » et que « le
dialogue républicain ne soit jamais abaissé ».

Le premier secrétaire du PS, François Hollande, a vivement critiqué
l’intervention présidentielle, lundi soir 31 décembre, déclarant à
l’AFP que M. Chirac avait présenté aux Français « un programme four-
re-tout, vague, faussement habile puisque veillant à n’oublier, selon sa
méthode habituelle, aucune catégorie de Français ». M. Hollande a ajou-
té que le chef de l’Etat aurait dû associer « le gouvernement de Lionel
Jospin » à l’hommage rendu à l’euro. « C’est bien le gouvernement de la
gauche depuis 1997 qui aura permis d’atteindre dans de bonnes condi-
tions l’objectif fixé en son temps par des européens de conviction, dès le
milieu des années 1970, quand tant d’autres y voyaient un reniement »,
a-t-il précisé. Parmi les candidats à l’élection présidentielle, seul
Bruno Mégret (MNR) avait réagi aux propos du chef de l’Etat, mardi
matin, déplorant « le discours lénifiant et pontifiant » de M. Chirac.

En ancrant sa campagne à droite, Alain Madelin est parvenu à se maintenir à la hauteur de François Bayrou
JONGLEURS et pom-pom girls,

saucisses-frites, champagne, bar-
bes-à-papa, Top 50 et choucroute
avaient accompagné l’entrée dans la
campagne présidentielle d’Alain

Madelin, le
22 novembre
2000, sous un
chapiteau de
cirque planté
dans le bois
de Boulogne.
Adoptant un
style décon-

tracté, le président de Démocratie
libérale (DL) avait pris soin de ne
pas faire explicitement acte de
candidature. « Je pars de loin et j’ai
besoin de temps », confiait-il alors,
précisant qu’il ferait « le point dans
un an » pour voir s’il serait, ou non,
parvenu à « capter un courant ».

Un an a passé, sans que la candida-
ture de M. Madelin – crédité au
mieux de quelque 5 % d’intentions
de vote dans les sondages – ait susci-
té une vague d’enthousiasme
auprès des Français. L’ancien minis-
tre de l’économie de Jacques Chirac

ne manifeste pourtant aucune inten-
tion de renoncer. M. Madelin peut
en effet s’enorgueillir d’avoir rempli
un autre objectif, celui-là inavoué :
faire accepter le principe de sa candi-
dature aux élus de son parti, pour la
plupart partisans de l’union de la
droite – et donc chiraquiens. En affi-
chant des ambitions modestes sur la
ligne de départ, il avait rassuré cer-
tains de ses « amis », qui voulurent
croire que cet éternel « agitateur
d’idées » ne ferait qu’un « tour de pis-
te » dans la précampagne présiden-
tielle. Au fil des mois, M. Madelin
s’est évertué à obtenir leur bien-
veillance, afin de pouvoir poursui-
vre sa route sans encombre.

Certains, comme le vice-président
de Démocratie libérale (DL), Jean-
Pierre Raffarin, s’étaient vite persua-
dés du bénéfice que pourrait tirer le
chef de l’Etat d’une candidature sus-
ceptible à la fois de gêner François
Bayrou et d’élargir la base électorale
dont M. Chirac aura besoin pour
l’emporter au second tour. Encore
convenait-il que M. Madelin donne
quelques gages de sa bonne volon-

té. Le candidat libéral s’est exécuté :
il s’est présenté comme le candidat
d’un « projet » et non d’un parti, lais-
sant même momentanément enten-
dre qu’il pourrait quitter la présiden-
ce de DL. Il a découplé très tôt sa
propre campagne présidentielle de
la préparation des élections législati-
ves à venir, en soulignant même à la
moindre occasion que « l’UDF ne
joue pas le jeu de l’union ». Surtout,
M. Madelin s’est gardé d’évoquer le
chef de l’Etat dans ses interventions
publiques, se contentant, à son
sujet, du service minimal d’un candi-
dat de droite en précampagne :
pour l’essentiel, d’ironiques allu-
sions distillées aux journalistes, et
destinées à convaincre ses interlocu-
teurs que sa déception, depuis 1995,
était toujours intacte.

M. Madelin a ainsi minutieuse-
ment déminé un terrain qu’il lui res-
te, encore aujourd’hui, à occuper.
Epaulé par son directeur de campa-
gne, le député européen Hervé
Novelli, représentant de l’aile droi-
tière de son parti, l’« agitateur
d’idées » s’est mué en candidat,

entreprenant de clarifier son dis-
cours avant de partir à la pêche aux
voix. Oubliés, son appel en faveur
de l’ouverture d’un débat sur la
dépénalisation des drogues douces,
son abstention sur le vote du pacs,
de même que son vibrant plaidoyer
en faveur d’une France « pluricultu-
relle » et « plurielle », dont le rappel
aurait pu désarçonner l’électorat de
droite.

LE CAP DU 11 SEPTEMBRE
Une étude d’opinion combinant

les attentes des Français et la percep-
tion qu’ils ont de son propre posi-
tionnement a persuadé M. Madelin
qu’il avait tout à gagner à labourer
le sillon sécuritaire de Charles Pas-
qua et Jean-Marie Le Pen, avec l’es-
poir qu’au moins l’un des deux ne
pourrait aller au bout de sa candida-
ture. Cette présence sur le terrain
sécuritaire est censée élargir la base
électorale d’un candidat soucieux
de se débarrasser de l’étiquette
d’« ultra-libéral ». Elle l’a aidé, en
outre, à passer sans trop d’encom-
bre le cap du 11 septembre. A la

demande d’Etat qu’ont suscitée en
France les attentats américains, le
candidat libéral a répondu par des
promesses d’ordre. M. Madelin s’est
surtout efforcé de ne pas disparaître
de la scène politique, brutalement
occultée par la situation internatio-
nale.

Redoublant ses interventions
publiques, le président de DL a inlas-
sablement évoqué ses précédents
déplacements en Afghanistan et ses
rencontres avec feu le commandant
Massoud pour se poser en défen-
seur attitré de sa mémoire. Il en a
profité pour développer ses vues en
matière de politique étrangère, se
démarquant au passage de l’action
diplomatique conduite sous l’autori-
té de M. Chirac en dénonçant
notamment le soutien passé de la
France à « des régimes oppresseurs »
qui « offraient de juteux marchés et
étaient de bons clients pour nos ventes
d’armes ».

Plus d’un an après son entrée en
campagne, M. Madelin peut finale-
ment se féliciter d’avoir déjoué les
pronostics en restant au même étia-

ge que M. Bayrou dans les sonda-
ges. A défaut d’avoir engrangé de
substantiels soutiens – le plus signifi-
catif étant le renfort de Charles
Millon –, il peut également souli-
gner que, à la différence de M. Bay-
rou, il n’a été ni contesté ni encore
moins « lâché » par aucun de ses
partisans au cours des derniers
mois. Lucide, le candidat libéral con-
sent toutefois à reconnaître la « fai-
blesse » de son « porte-voix ». Les
sondages ? « Je ne peux pas dire que
j’en suis content, mais je ne suis pas
surpris », indique-t-il. Son principal
objectif serait, selon lui, d’ores et
déjà atteint : apparaître comme le
« deuxième homme de l’opposition »,
derrière le président de la Républi-
que. « Je veux être le choix alternatif à
M. Chirac, pas un troisième homme
pour une troisième voie », martè-
le-t-il depuis plusieurs mois, en
visant son homologue de l’UDF. Et
en espérant bénéficier, le cas
échéant, d’un éventuel « décrocha-
ge » de M. Chirac.

J.-B. de M.

M. Hollande : « Un programme faussement habile »

PRÉSIDENTIELLE

VERBATIM

POLITIQUE Le président de la
République, Jacques Chirac, a présen-
té, pour la dernière fois de son sep-
tennat, ses vœux aux Français, lundi
soir 31 décembre au cours d’une allo-

cution télévisée de dix minutes.
b LE CHEF DE L’ÉTAT a consacré l’es-
sentiel de son propos à saluer l’arri-
vée de l’euro, qu’il a qualifié de « vic-
toire pour l’Europe » et de « succès

pour tous les Français ». b CANDI-
DAT plus que probable à sa propre
succession, M. Chirac a évoqué les
« réformes de modernisation de la
société, de l’économie et de l’Etat »

selon lui nécessaires. b SANS CRITI-
QUER le gouvernement, il a insisté
sur la nécessité d’un « Etat fort » et
exalté le « sentiment de cohésion,
d’appartenance à une même

patrie ». b NOTRE SÉRIE sur la pré-
campagne présidentielle se poursuit
avec les débuts du candidat Alain
Madelin (DL), qui s’est maintenu
près du niveau de François Bayrou.

F R A N C E - S O C I É T É
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QUELQUES HEURES après
l’échange organisé, dans la mati-
née du lundi 31 décembre, entre
Christian Vigouroux, le directeur
de cabinet d’Elisabeth Guigou, la
ministre de l’emploi et de la solida-
rité, et les responsables de l’Union
nationale des omnipraticiens de
France (UNOF), branche de la Con-
fédération syndicale des médecins
français (CSMF), accompagnés de
ceux du Syndicat de la médecine
libérale (SML), le cabinet de
Mme Guigou a diffusé un communi-
qué sur le conflit des médecins
généralistes, qui réclament une
revalorisation de leurs honoraires
de consultation et de visite à domi-
cile. Dans ce texte, le ministère rap-
pelle que la fixation des honorai-
res n’est pas de son ressort puis-
qu’elle dépend de la Caisse natio-
nale d’assurance-maladie (CNAM)
et rappelle qu’une concertation est
engagée, depuis un an, « avec l’en-
semble des professionnels de santé
libéraux ».

Cette concertation a débouché,
rappelle le gouvernement, sur
« treize propositions pour une réfor-
me des soins de ville ». « Plusieurs
de ces propositions ont été adoptées
par le Parlement : la mise en place
d’une aide à l’installation dans les

zones sous-médicalisées, la créa-
tion d’un dispositif d’organisation
des urgences libérales assortie de
forfaits, le développement des
réseaux par l’instauration d’un
financement spécifique. Une réu-
nion de travail avec les profession-
nels est organisée le 23 janvier pour
arrêter le cadre de la mise en
œuvre de ces mesures. »

« AUCUNE OUVERTURE »
Le cabinet d’Elisabeth Guigou

indique enfin qu’une proposition
de loi sera discutée le 10 janvier

par les députés. Ce texte « prévoit
de développer le dialogue conven-
tionnel, en exonérant du dispositif
des lettres-clés flottantes les profes-
sions qui passent convention avec
les caisses d’assurance-maladie et
en redéfinissant le cadre des engage-
ments individuels et collectifs entre
ces professions et les caisses ».

Aux yeux du gouvernement,
rien ne justifie donc, aujourd’hui,
de modifier cet échéancier et de
perturber une dynamique qui,
depuis un an, tente de rénover le
cadre conventionnel en créant des

augmentations ciblées sur la base
d’un service médical rendu et sup-
posé établi.

« Le gouvernement se refuse à tra-
duire en éléments perceptibles au
quotidien la demande grandissante
des généralistes, estime le docteur
Martial Olivier-Kœret, premier
vice-président du syndicat
MG France. Il n’offre aucun espace,
aucune ouverture qui nous permet-
trait de prévenir les risques de déra-
pages tarifaires auxquels nous som-
mes d’ores et déjà confrontés. »
Pour le docteur Michel Chassang,
président de l’UNOF, l’une des
principales questions est celle du
montant exact des revendications
tarifaires actuellement formulées
par les grévistes. « La CNAM parle
publiquement de 1,14 milliard
d’euros, alors que le gouvernement
évoque plus simplement une facture
de 300 millions d’euros, indi-
que-t-il. En toute hypothèse, puis-
que nous ne sommes pas entendus
par le gouvernement, nous allons
poursuivre notre grève et accentuer
rapidement notre pression en orga-
nisant dans les prochains jours des
actions unitaires d’un nouveau
genre. »

Jean-Yves Nau

PLUS DE 40 VOITURES ont été incendiées dans l’agglomération de
Strasbourg au cours de la nuit du Nouvel An, principalement dans les
quartiers difficiles du sud de la ville. Quatre policiers ont été blessés
par des tirs de pistolet à plombs et 30 personnes ont été interpellées.
Quelque 1 200 policiers et gendarmes avaient été déployés dans le
département, dont 665 à Strasbourg, selon la préfecture. La ville avait
mobilisé 60 policiers municipaux, 90 travailleurs sociaux et mis en
astreinte près de 300 personnels des services techniques. Plusieurs
fêtes de quartier avaient été organisées pour tenter de désamorcer les
violences. En décembre 2000, 53 voitures avaient été incendiées à
Strasbourg et environ 75 dans l’agglomération.
A Barr, dans le Bas-Rhin, huit personnes ont par ailleurs été blessées
par une explosion survenue peu après 3 heures, à l’extérieur de la salle
des fêtes. Vers 21 heures, une première explosion avait endommagé
un transformateur électrique près du stade. – (Corresp.)

Fortes intempéries en Lorraine
LE NORD DE LA LORRAINE a été touché par d’importantes inonda-
tions, lundi 31 décembre, le niveau de la Meuse et de la Moselle dépas-
sant les cotes d'alerte et contraignant les services préfectoraux à envisa-
ger des évacuations. De nombreux axes routiers ont été coupés à la cir-
culation dans l’après-midi dans les départements de la Moselle, de la
Meurthe-et-Moselle, de la meuse et des Vosges. La ligne SNCF Paris-
Strasbourg a été interrompue et détournée au niveau de la Meuse.

Dans un communiqué publié lundi 31 décembre 2001, le ministère de
l’emploi et de la solidarité a rappelé la situation des médecins généralis-
tes. Les tarifs des consultations ont été portés de 16,77 euros à
17,53 euros en avril 1998. En juin 2001, une majoration de 26,89 euros a en
outre été instituée pour les soins d’urgence effectués au cabinet. Enfin,
les visites à domicile, dont le tarif est de 20,58 euros, ont été assorties de
majorations : une majoration de 19,06 euros, qui porte le tarif de la visite
à 39,64 euros pour les actes effectués en urgence, et une majoration de
9,15 euros, qui porte la visite à 29,73 euros pour les visites effectuées
auprès des personnes âgées de plus de 75 ans bénéficiant d’une prise en
charge à 100 %. Le forfait pour les médecins dits référents qui ont conclu
un « contrat de suivi médical » avec leur patient a été porté, en jan-
vier 2001, de 22,87 euros à 45,73 euros. Au total, la masse des honoraires
perçus par l’ensemble des généralistes a, selon le gouvernement, progres-
sé de près de 14 % sur la période 1997-2001.

URGENCES HOSPITALIÈRES saturées,
SOS-Médecins débordé : il valait mieux ne pas
tomber malade pendant la nuit du Nouvel An,
au cours de laquelle des centaines de patients
ont parfois attendu entre trois et quatre heu-

res pour obtenir l’aide d’un médecin en région
parisienne.

En ce début de soirée du 31 décembre, Michel
Courteaud se réjouit de n’avoir pas été réquisi-
tionné par le préfet pour assurer une permanen-
ce. En grève des gardes depuis le 15 novembre,
ce généraliste d’un petit village des Yvelines ne
décolère pas contre ses collègues de SOS-méde-
cins, qui « cassent l’efficacité du mouvement » en
profitant des fêtes de fin d’année pour « tra-
vailler trois fois plus que d’habitude ». « Ce sont
des prestataires de soins qui se déplacent dans
l’anonymat le plus complet en soignant des gens
qu’ils ne connaissent pas et ne reverront jamais »,
fulmine le médecin, qui n’est guère plus tendre à

l’égard des praticiens hospitaliers. « A l’hôpital,
on met sa blouse et on roucoule dans les couloirs,
en signant des ordonnances illisibles que personne
ne conteste. » Pour les généralistes, c’est, selon
lui, différent : « On ne se défile pas, on est entière-
ment responsable, on travaille dans l’humain. »

A 23 heures, les personnels du SAMU enregis-
trent déjà, dans les départements, un surcroît
de travail de 30 à 100 %. Au troisième sous-sol
de l’hôpital Robert-Debré, dans le 20e arrondis-
sement de Paris, les urgences pédiatriques ne
désemplissent pas. Sur la porte, une affichette
prévient les visiteurs qu’en ce 31 décembre il
faut compter quatre heures d’attente pour une
consultation en médecine générale et une heu-
re pour un acte de chirurgie.

UNE ATTENTE DE TROIS À QUATRE HEURES
Une vingtaine de parents, dont certains sont

arrivés depuis 16 heures ou 17 heures, atten-
dent que leur enfant soit examiné. « Ils sont où
les médecins ? », s’emporte un jeune père excé-
dé par la chaleur et les pleurs incessants des
bébés qui résonnent dans tout l’étage. La fati-
gue se lit sur les visages des enfants fiévreux
qui hurlent depuis des heures, des parents bou-
leversés devant les portes ouvertes des salles de
soins ou sur les traits tirés des infirmières que
plus rien ne semble perturber.

A l’accueil, le ton finit par monter. « J’attends
depuis quatre heures, s’insurge un père, dont
l’enfant, dit-il, a une température de 42 degrés
et une plaque de gros boutons rouges dans le
dos. Mais ici, il n’y a que des infirmières et pas un
seul médecin. » Un médecin, éreinté, finit par
traverser la salle à la recherche du « bébé qui
est tombé sur la tête ».

A 7 heures du matin, la nuit se termine pour
les huit permanenciers de l’association SOS-
Médecins. Les appels ont été si nombreux que les
urgentistes ont à peine pu assurer les déplace-
ments sur la capitale. « Les délais sont énormes, en
général de trois ou quatre heures, précise le régula-
teur. Sur la banlieue, on n’a pris aucun appel, en
renvoyant sur le 15 ou en donnant des conseils par
téléphone. » A SOS-Médecins, les files d’attente
des urgences hospitalières n’étonnent personne.
« A certaines dates, on ne trouve plus personne
dans les hôpitaux pour prendre les gardes, à l’excep-
tion de quelques originaux, souvent des médecins
étrangers », explique le régulateur. La raison,
selon lui, en est simple : « Personne ne veut le fai-
re car c’est payé des clopinettes, environ
15,24 euros net l’heure » pour des gardes de dix-
huit heures en semaine et de vingt-quatre heures
le week-end.

Alexandre Garcia

PRÈS DE QUATRE ANS après
l’assassinat du préfet de Corse
Claude Erignac, le 6 février 1998, le
parquet de Paris a demandé, lundi
31 décembre, le renvoi devant la
cour d’assises de huit nationalistes
corses soupçonnés d’avoir comman-
dité l’assassinat ou participé à son
exécution. En fuite depuis deux ans
et demi, Yvan Colonna, le nationalis-
te corse suspecté d’avoir tiré trois
balles contre le préfet, n’est pas
concerné par ces réquisitions, la pro-
cédure à son encontre ayant été dis-
jointe du reste de l’affaire pour que
les juges puissent poursuivre leurs
investigations.

Sur les huit personnes dont le par-
quet a demandé le renvoi, cinq sont
considérées par la justice comme
des « exécutants », interpellés entre
le 21 et le 23 mai 1999 et mis en exa-
men pour « assassinat en relation
avec une entreprise terroriste » par
les juges Jean-Louis Bruguière et
Laurence Le Vert. Il s’agit d’Alain
Ferrandi, considéré comme le chef
du commando, entouré de quatre
guetteurs ou chauffeurs présumés,
Didier Maranelli, Pierre Alessandri,
Marcel Istria et Martin Ottaviani.
Joseph-Antoine Versini, soupçonné
d’avoir participé à des actes prépara-
toires, est poursuivi pour « complici-

té d’assassinat ». Sur ces six person-
nes, toujours écrouées, cinq ont
reconnu leur participation, qui
aurait été motivée par l’espoir de
refonder le nationalisme corse. Les
deux dernières personnes concer-
nées par le réquisitoire sont Vincent
Andriuzzi et Jean Castela, deux
enseignants soupçonnés d’être les
« commanditaires » de l’assassinat,
dont ils auraient élaboré et diffusé
le communiqué de revendication.
Leur avocat, Me Vincent Stagnara,
affirme que ses clients ne sont
« absolument pas liés à cet assassi-
nat » et espère un non-lieu. Dans
ses réquisitions, le parquet a en
revanche demandé un non-lieu
pour le nationaliste Mathieu Filido-
ri, première personne interpellée et
écrouée dans cette affaire avant
d’être rapidement libérée.

Les juges antiterroristes qui ont
instruit le dossier doivent mainte-
nant décider de renvoyer ou non les
différents protagonistes devant une
cour d’assises spécialement compo-
sée, compétente en matière de terro-
risme. Leur décision pourra être
contestée par les avocats des person-
nes mises en cause devant la cham-
bre de l’instruction de la cour d’ap-
pel de Paris, appelée à trancher en
dernier ressort.

En Ile-de-France, les urgentistes et SOS-Médecins au bord de l’asphyxie Plusieurs incidents ont marqué
la nuit du réveillon en Alsace

C A R N E T

Quelques heures après la rencontre organisée, lun-
di 31 décembre, avec les représentants des syndi-
cats de médecins, le ministère de l’emploi et de la

solidarité a rappelé, dans un communiqué, que la
concertation engagée depuis un an avait déjà per-
mis de « réformer les soins de ville ». Déçu de « ne

pas être entendu par le gouvernement », l’UNOF
annonce une intensification du mouvement de
protestation. (Lire aussi notre éditorial page 9.)

REPORTAGE
La fatigue se lit sur les visages
des enfants fiévreux qui hurlent
depuis des heures et des parents
bouleversés devant les salles de soins

Les honoraires des généralistes ont progressé

Naissances

Sandra LAGUMINA
etJérôme GOLDENBERG

partagent avec
Sarah

la joie d'annoncer la naissance de

Clara,

le 28 décembre 2001, à Paris.

Décès
– Eliane Lumbroso-Contini,
Gisèle Bertocchini,
Lucien Ronco,

ses neveux,

Leurs conjoints,
Valérie, Daniela, Nicolas, Lorenzo,
Stefania et Emmanuel,
leurs enfants,

Mireille Schwœrer,
son amie,
font part du décès de

Ida ASCOLI,

le 30 décembre 2001, à l'âge de quatre-
vingt-seize ans.

Ils évoquent le souvenir de ses sœurs :
Rosa Ronco, Irma et Emma Ascoli.

L'inhumation aura lieu au cimetière
parisien de Bagneux, le 2 janvier, à
11 heures.

– MmeMarie Benaroya,
née Cabasso,
son épouse,

Maggy et Joël Kermarec,
sa fille et son gendre,

Stéphane et Gilles,
ses petits-enfants,
ont la tristesse de faire part du décès de

M. Léon BENAROYA,

survenu le 29 décembre 2001, à l'âge de
quatre-vingt-onze ans.

Les obsèques auront lieu le jeudi
3 janvier 2002, à 10 h 45, au cimetière
parisien de Bagneux.

84, rue Boucicaut,
92260 Fontenay-aux-Roses.

– MmeLucette Benyaya,
son épouse,

M. et MmeJoseph Benyaya,
Michaël et Lionel,
ses enfants et ses petits-enfants,

Les familles Chiche, Bouchara,
Benyaya, David, Cherqui, Kedem,
Oualid,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Ernest BENYAYA,

survenu le 30 décembre 2001, à l'âge de
soixante-dix-neuf ans.

L'inhumation aura lieu mercredi
2 janvier 2002, à 15 heures, au cimetière
israélite de Versailles, avenue Pershing.

– Pontcharra (Isère).

Aurélie et Valère Bertrand,
ses enfants,

Camille, Antonin, Emma,
ses petits-enfants,

Béatrice et Donatien de Hauteclocque,
font part du décès de

M. Maurice BERTRAND,
« un grand bonhomme »,

survenu bien trop tôt, le 30 décembre
2001, à l'âge de soixante-dix-huit ans.

Les obsèques civiles auront lieu le
vendredi 4 janvier 2002, à 14 h 30, au
cimetière des Grignons, à Pontcharra.

Ni plaques ni couronnes.

- MmeMarcelle Eskenazi,
Fabienne et Charles Lerman,
Benjamin et Judith,

ont la douleur de faire part du décès de

M. Michel ESKENAZI,
leur époux, père et grand-père.

La levée du corps aura lieu au
domicile, le mercredi 2 janvier 2002, à
15 h 45.

L'inhumation aura lieu le mercredi, à
16 h 30, au cimetière de Pantin.

MmeMarcelle Ezkenazi,
6, rue Lamblardie,
75012 Paris.

– M. Georges Grenier,
son époux,

Christian et Martine Grenier,
Henri et Brigitte Luquet,
Philippe Grenier et Delphine Agoguet,
Isabelle Grenier et Christian François,
Jean-Yves et Maria Novella Grenier,

ses enfants,
Ses petits-enfants,
Sa famille,
Et ses amis,

ont la grande douleur de faire part du
décès de

Elisabeth GRENIER,
née LOZAC'HMEUR.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le samedi 5 janvier 2002, à 10 h 30, en
l'église Saint-Germain-des-Prés.

– Toute la famille de

Mme Simone MERKLEN
fait part de son rappel à Dieu le
29 décembre 2001, dans sa quatre-vingt-
douzième année, en son domicile, à
Paris-6e.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le jeudi 3 janvier 2002, à 10 h 30, en
l'église Saint-Sulpice, Paris-6e.

– Mme Françoise Nœtinger, née
Caradec,
son épouse,

Ivan, Fanny, Blandine, Benoît,
ses enfants,

Leurs conjoints, Françoise, Juan,
David, Sophie,

Pierre, Laura, Nathalie, Martin,
Oliver, Guillaume, Clara, Alice,
ses petits-enfants,

Marguerite,
sa sœur,

Louis (†), Robert (†), Henri, François,
Charles (†),
ses frères,

Christian, Georges (†), Jean-Pierre,
Claire (†), Odile, Antoinette, Brigitte,
Monique, Thérèse, Paulette, Monique,
Esperanza,
ses beaux-frères et belles-sœurs,

Et toutes leurs familles et amis,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Philippe NŒTINGER,
chevalier de la Légion d'honneur

à titre militaire,
croix de guerre,

évadé de France à dix-sept ans,
capitaine de corvette (H),

survenu à Sèvres (Hauts-de-Seine), le
28 décembre 2001, à l'âge de soixante-
quinze ans.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le mercredi 2 janvier, à 16 heures, en
l'église Saint-Rémi de Camaret-sur-Mer
(Finistère).

25, avenue de l'Europe,
92310 Sèvres.

– Barcelona. Villers-lès-Nancy.

Juan et Lourdes,
Esteban et Joanna,

ses enfants,
Juanito, Felipe, Thomas et Stéphane,

ses petits-enfants,
ont la tristesse de faire part du décès, le
29 décembre 2001, de

Marie
PAPAZIAN SAATDJIAN.

Les obsèques auront lieu le 7 janvier
2002.

– Yvonne Samzun,
Ses enfants,
Et ses petits-enfants,

ont la douleur de faire part du décès de

Gaston SAMZUN,

le 28 décembre 2001, à Ivry-sur-Seine,
dans sa quatre-vingt-deuxième année.

Les obsèques seront célébrées le
mercredi 2 janvier 2002, à 15 heures, en
l'église de Locmaria, Belle-Ile-en-Mer.

– MmeGérald Van der Kemp,
son épouse,

M. et MmeFrank Van der Kemp,
son fils et sa belle-fille,

Mlle Alix Van der Kemp,
sa petite-fille,

Mlle Viviane Van der Kemp,
sa nièce,

MmeBarbara de Portajo,
M. et MmeHenrik Schlubach,
M. Russel Grant,

ont la douleur de faire part du décès de

M. Gérald VAN DER KEMP,
membre de l'Institut

(Académie des beaux-arts),
commandeur de la Légion d'honneur,

médaille de la Reconnaissance française,
commandeur des Arts et des Lettres,

grand officier du mérite
de l'ordre souverain de Malte,

survenu à Neuilly-sur-Seine le
28 décembre 2001.

Une messe sera célébrée le vendredi
4 janvier 2002, à 10 h 30, en l'église
Saint-Honoré d'Eylau, 66bis, avenue
Raymond-Poincaré, Paris-16e.

L'inhumation aura lieu au cimetière de
Giverny, dans le caveau de famille.

Fondation Claude-Monet,
Giverny,
27620 Gasny.

(Le Monde du 1er janvier.)

– M. Joseph Zummer,
son époux,

M. Alain Zummer,
son fils,
ont la profonde douleur de faire part du
décès du

docteur
Katérina, « Katia » ZUMMER,

née RUBINSTEIN,

survenu le 30 décembre 2001, à l'âge de
soixante-quatre ans seulement.

Les obsèques auront lieu le mercredi
2 janvier 2002, à 8 h 30, au cimetière
parisien de Bagneux, où l'on se réunira à
l'entrée principale.

Ils rappellent le souvenir de ses
parents,

M. Arnold RUBINSTEIN,

et du

docteur
Sophia TATARSKI-RUBINSTEIN.

Le parquet de Paris demande
le renvoi devant les assises
du « commando Erignac »

Huit nationalistes corses pourraient être jugés

F R A N C E - S O C I É T É

Déçus par les réponses du gouvernement,
les syndicats de médecins poursuivent leur grève

Ils réclament une augmentation des tarifs de consultation et de visite à domicile



Un Libanais à l’assaut d’Ariel Sharon
H O R I Z O N S

PORTRAIT

S
’IL avait « pu », Che-
bli Mallat aurait choi-
si de « faire philo ». Il
est aujourd’hui avo-
cat à la cour, déten-
teur de la chaire Jean-
Monnet à l’universi-
té Saint-Joseph
(USJ) de Beyrouth,

directeur du Centre d’études sur
l’Union européenne de la même
USJ. Entre ses études de droit tout
court, celles de droit musulman, de
littérature anglaise, de civilisation
espagnole et latino-américaine, ses
fonctions actuelles ou passées, dont
celles de membre du Comité d’étu-
des juridiques sur le Moyen-Orient
de la Yale Law School, de directeur
du centre de droit islamique et du
Moyen-Orient de la School of Orien-
tal and African Studies de l’universi-
té de Londres – pour ne parler que
de cela – et sa maîtrise de cinq lan-
gues au moins, il est déjà doté d’un
prestigieux curriculum.

Mais aujourd’hui, il est surtout
connu comme l’un des trois avocats
– les deux autres sont les Belges
Michaël Verhæghe et Luc Walleyn –
des vingt-trois Palestiniens et Liba-
nais qui, en juin, ont porté plainte
avec constitution de partie civile en
Belgique contre l’actuel premier
ministre israélien, Ariel Sharon.
M. Sharon est mis en cause dans les
massacres commis en septembre
1982 dans les camps de réfugiés
palestiniens de Sabra et Chatila, à la
périphérie de Beyrouth-ouest, dans
lesquels entre 460 (selon l’enquête
libanaise) et 5 000 personnes (selon
les Palestiniens) ont péri. L’armée
israélienne occupait alors le Liban et
l’actuel premier ministre était minis-
tre de la défense. Bien qu’elle ait
imputé l’exécution des massacres
aux miliciens chrétiens des Forces
libanaises, la commission israélien-
ne d’enquête Kahane – du nom de
son président Itzhak Kahane – a mis
en cause la responsabilité « person-
nelle » de M. Sharon et « morale »
de l’ensemble du commandement
israélien, pour n’avoir pas su préve-
nir de tels massacres.

Rien n’aurait permis de prévoir
que Chebli Mallat serait, à 41 ans, le
Libanais qui prendrait l’initiative
d’introduire la première action en
justice des survivants du drame de
septembre 1982. Son appartenance
confessionnelle, dans un pays tout
entier fondu dans le moule inter-
communautaire, aurait pu être dis-
suasive. Chebli Mallat est en effet
chrétien maronite (catholique), et
c’est un euphémisme de dire que cet-
te communauté ne s’est pas particu-
lièrement illustrée dans la défense
des Palestiniens. Il appartient certes
à une famille « de gauche » – dans
l’acception libanaise très élastique
du terme – qu’une « grande amitié »
lie aux Joumblatt, dont on connaît
en Occident feu Kamal le père et
son fils Walid, dirigeants du Parti
socialiste progressiste. Mais Chebli
Mallat n’a jamais milité dans une
quelconque formation, ni ne s’est
rangé aux côtés de l’un ou l’autre
des différents protagonistes – dont
les Palestiniens – qui se sont fait la
guerre pendant quinze ans au
Liban ; quinze années dont il a pas-
sé une bonne partie à l’étranger, en
tant qu’étudiant, puis en qualité
d’enseignant. Lorsqu’il parle politi-
que, sa pensée est du reste éclecti-
que, note un journaliste. Comme le
sont d’ailleurs, de son propre aveu,
ses « maîtres à penser », de Gilles
Deleuze à l’Irakien Mohammad
Baqer Al Sadr, en passant par
Robert Fossard, Kamal Joumblatt
ou « la tradition constitutionnelle
américaine ».

Son évocation de ce qu’il con-
vient désormais d’appeler « l’affaire
Sharon » se fait systématiquement
en termes de droit ; pour souligner
« l’importance d’une approche neu-
tre dans cette affaire », le refus de
toute « politisation » et le souci de
ne pas verser dans un quelconque
antisémitisme – « J’ai d’ailleurs écrit
un article pour dire mon admiration
pour le travail du juge [Aharon]
Barak », (l’un des trois membres de
la commission Kahane), dit-il. C’est
ce qui donne à l’action sa force, dit
en substance un de ses amis.

Le droit, Chebli Mallat l’a reçu en
héritage – et c’est sans doute,
admet-il, l’une des raisons pour les-
quelles il n’a pas « fait philo ». « Et
puis philo pour quoi faire ? Ensei-
gner ? », lui qui découvrira plus
tard, après dix années académiques

à Londres, « la dimension mesquine
de tout système institutionnel ». Son
père, Wajdi Mallat, avocat à la cour
pendant près de cinquante ans,
ancien bâtonnier, ancien ministre et
premier président du Conseil consti-
tutionnel de création récente, s’est
illustré par des prises de position
audacieuses. Chacun sait, par exem-
ple, que sa démission de cette der-
nière fonction, en 1997, visait à pro-
tester contre le caractère non consti-
tutionnel des élections. Aujourd’hui
nonagénaire, bon pied bon œil, il a
le verbe toujours aussi courageux. Il
y a aussi le grand oncle, Tamer, qui
fut juge, et dont Chebli n’est pas
peu fier – il a même donné son pré-
nom à l’un de ses propres fils. Il y a
encore le grand-père, surnommé le
poète des Cèdres, dont Chebli porte
le prénom et auquel il doit au moins
en partie ce qu’il appelle son
« amour de l’arabe ». Il y a enfin, à
en croire Janane, sa sœur, un climat
familial libéral diffus, qui a impré-
gné chacun et tous presque incons-
ciemment d’un esprit d’indépendan-
ce, de tolérance et de respect des
droits de l’homme.

Lorsqu’ils commentent son par-
cours, les proches de Chebli Mallat
en parlent sur le ton du respect affec-
tueux. C’est « l’avocat des causes per-
dues », dit Janane, un « naïf » com-
mente un ami, un « juste » renchérit
un autre. Si elle lui reproche de se
laisser accaparer par sa profession,
son épouse, Nayla, n’en est pas

moins une inconditionnelle du pro-
cès Sharon. C’est une initiative, dit-
elle, qui brise le cercle vicieux du
« défaitisme du monde arabe », où la
règle est de croire que « l’on ne pour-
ra jamais rien » contre la trilogie
Israël-Etats-Unis et lobby juif ! Dans
son cabinet situé au cœur de Bey-
routh, rue de Damas, avenue long-
temps connue comme la « ligne de
démarcation » entre l’est et l’ouest
de la capitale libanaise, qui se sont
fait la guerre pendant quinze ans,
Chebli Mallat ne récuse pas les
« reproches » d’« idéaliste ou de Don
Quichotte ». Mais précise-t-il, « au-
delà du souci de justice, mes actions
sont analytiquement informées ; il est
très important d’être efficace », et il
ajoute : « Je me suis souvent retrouvé
seul dans mes analyses, mais le temps
les a confirmées. C’est le cas par exem-
ple pour l’opposition irakienne. »

L’IRAK a longtemps été le tropis-
me de cet avocat au parcours
singulier : d’abord par la décou-

verte des écrits de l’ayatollah irakien
Mohammad Baqer Al Sadr, référent
(marjaa), parmi d’autres, de la com-
munauté chiite, penseur et théori-
cien et l’une des figures de proue de
l’opposition chiite irakienne, jusqu’à
son meurtre, ainsi que celui de sa
sœur, Bint Al Houda, en 1980, par
les services du régime de Bagdad.
C’est sur l’œuvre de Mohammad
Baqer Al Sadr que Chebli Mallat a
écrit son premier ouvrage. Depuis, il

en a écrit bien d’autres, sur des
sujets tant politiques que juridiques.
« Plus je lisais Baqer Sadr, plus je
voyais la nécessité de connaître le
Moyen-Orient », dit-il.

Lors de la guerre de libération du
Koweït, en 1991, Chebli Mallat est à
Londres, et se retrouve « seul corres-
pondant auprès de l’ambassade amé-
ricaine d’une opposition irakienne »
qu’il connaissait bien, grâce notam-
ment à des liens noués avec l’un de
ses membres, Mahdi Al Hakim
– assassiné au Soudan en 1987. Il
écrivit même au président George
Bush à ce sujet. Avec Ahmad Chala-
bi – qui fut un temps le président du
Congrés national irakien, une coali-
tion de formations et de personnali-
tés de l’opposition au régime de Bag-
dad –, il fut, assure-t-il, l’un des ins-
pirateurs d’Indict, la campagne inter-
nationale pour l’inculpation des cri-
minels de guerre irakiens ; avant de
se brouiller avec la parlementaire
britannique Ann Clwyd, qui préside
désormais Indict.

« L’idée a toujours été la même,
explique-t-il : le refus de l’impuni-
té. » C’est ce même fil conducteur et
son expérience en droit pénal inter-
national qui ont fait que, bien avant
« l’affaire Sharon », Chebli Mallat
était déjà l’avocat de « l’affaire

Moussa Sadr », ce dirigeant reli-
gieux chiite fondateur du mouve-
ment chiite libanais Amal, « dispa-
ru » à l’occasion d’un voyage en
Libye en 1978. Dans le même ordre
d’idées, il est aussi l’avocat d’Amnes-
ty international au Liban.

L’interroge-t-on sur son intérêt
pour le droit musulman, Chebli Mal-
lat invoque à nouveau cet « attache-
ment à l’arabe », l’une des raisons
de son retour au Liban après quinze
ans à l’étranger. Il parle de « la
dimension de la tradition historique »
et donc musulmane du Moyen-
Orient, de l’impossibilité de « com-
prendre la guerre Irak-Iran sans com-

prendre le chiisme irakien ». Avec le
temps, ajoute-t-il, « je me suis retrou-
vé en train de travailler l’islam classi-
que ». Aujourd’hui il a « envie de fai-
re autre chose » non sans être déter-
miné à achever un ouvrage sur le
droit au Moyen-Orient.

RETOUR à la plainte avec cons-
titution de partie civile dépo-
sée par les victimes et survi-

vants de Sabra et Chatila : C’est
« une conjonction de facteurs », dit
Chebli Mallat, qui y a conduit :
« L’idée était dans l’air. Des comités
s’étaient constitués en France, en
Espagne, aux Etats-Unis », deman-
dant justice pour Sabra et Chatila.
L’intérêt qu’il avait lui-même porté
dès 1983 aux travaux de la commis-
sion Kahane qu’il avait suivis « de
très près », et le mouvement de pro-
testation qui avait eu lieu en Israël
réclamant le retrait du Liban, son
expertise personnelle en droit inter-
national, « la chance aussi de pou-
voir travailler avec Rosemary Sayegh
[auteur d’une thèse sur les camps de
Sabra et Chatila et qui est demeurée
en contact avec la population de ces
deux camps] et Sanaa Hussein », sa
collaboratrice, sont autant de fac-
teurs qui ont favorisé la démarche.
« J’ai expliqué ce que le système judi-

ciaire requérait » ; quant à la Belgi-
que, dotée d’une loi « de compéten-
ce universelle », qui considère les tri-
bunaux belges comme compétents
pour juger les crimes de guerre, cri-
mes de génocide et crimes contre
l’humanité, quels que soient le lieu
où ils ont été commis et les nationali-
tés et lieux de résidence des victimes
et des accusés, elle offrait le lieu
idéal pour accueillir la procédure.

De fil en aiguille, Mme Sayegh
étant en contact avec le sénateur bel-
ge Vincent van Quickenborne, Che-
bli Mallat a fait la connaissance de
ses homologues belges Michaël
Verhæghe et Luc Walleyn, « deux

hommes d’une honnêteté et d’une
expertise exceptionnelles », souli-
gne-t-il. Chebli Mallat n’est pas peu
fier de constater que le fait de pren-
dre l’initiative dans l’affaire Sharon
a d’abord permis de dénouer les lan-
gues et de briser la peur dans les
camps de réfugiés : l’affaire a désor-
mais sa dynamique propre. Aujour-
d’hui, ajoute-t-il, « nous sommes les
organisateurs de l’argument juridi-
que, mais celui-ci a désormais une
qualité internationale jamais vue.
Plus de deux cents avocats de diffé-
rentes nationalités ont pris contact ».
La faculté de droit de Yale « nous
aide avec des études sur différents
points juridiques extrêmement poin-
tus ». Les comités Sabra et Chatila
se multiplient.

Une dimension du procès Sharon
lui « fait de la peine » : il s’agit d’une
récente démarche de l’une des plai-
gnantes, Souad Srour, qui, « inspi-
rée » selon lui par un groupe
dénommé la Ligue arabo-européen-
ne, l’a récusé ainsi que ses deux col-
lègues belges. Elle a pris notam-
ment argument du fait que le chef
de la milice des Forces libanaises,
Elie Hobeika, n’est pas nommé-
ment désigné dans la plainte. L’inté-
ressée conteste par ailleurs l’audi-
tion de témoins israéliens, ce qui, au
Liban, et lorsqu’il s’agit d’un Liba-
nais, est considéré comme un acte
d’intelligence avec l’ennemi et donc
passible de poursuites en justice. Ce
n’est pas Chebli Mallat qui a pris ces
contacts, mais l’un de ses collègues
belges, Luc Walleyn. Quant à la
plainte, elle désigne nominalement
uniquement Ariel Sharon et Amos
Yaron, commandant de division et
général de brigade au moment des
massacres, mais elle vise également
« toute personne, qu’elle soit israélien-
ne ou libanaise, dont la responsabilité
sera établie dans les événements ».
Récemment, Me Walleyne a en
outre affirmé qu’au vu des preuves
amassées les plaignants s’étaient
également constitués partie civile
contre M. Hobeika.

Mouna Naïm
Photo : Fouad Elkoury/Rapho

pour « Le Monde ».

Chrétien maronite, juriste
érudit et scrupuleux, l’avocat
Chebli Mallat défend devant
la justice belge la plainte
des survivants des massacres
des camps de réfugiés
palestiniens de Sabra
et Chatila contre le premier
ministre israélien.
Par « refus de l’impunité »

Chebli Mallat
dans son bureau à Beyrouth,
le 15 décembre 2001.

Il y a dans la famille un climat libéral diffus,
qui a imprégné chacun et tous presque
inconsciemment d’un esprit d’indépendance,
de tolérance et de respect de droits de l’homme

8 / LE MONDE / MERCREDI 2 JANVIER 2002



LE MONDE / MERCREDI 2 JANVIER 2002 / 9

Suite de la première page

Par cet unilatéralisme, ils agis-
sent seuls lorsqu’ils pensent que
leur efficacité s’en trouvera accrue
– c’est le cas pour les opérations
militaires en Afghanistan –, mais
n’hésitent pas à faire appel à leurs
partenaires en fonction de leurs
talents ou de leur influence : c’est
ce qui se passe pour l’action diplo-
matique, les tâches de maintien de
la paix et la coopération policière,
maillon crucial de la lutte contre le
terrorisme.

Le multilatéralisme alors prati-
qué ressemble en fait davantage à
une somme d’initiatives bilatéra-
les, plus ou moins intenses selon
l’étroitesse des rapports avec les
pays concernés. Le politologue rus-
se Viatcheslav Nikonov a baptisé
cette approche « unilatéralisme
multilatéral », tandis que David
Malone, président de l’Internatio-
nal Peace Academy de New York,
parlait ce mois-ci dans l’Internatio-
nal Herald Tribune d’unilatéralisme
« intelligent, comme les armes du
même nom ».

De multiples signes, c’est vrai,
avaient fait naître, au lendemain
du 11 septembre, l’espoir d’un nou-
veau multilatéralisme, au-delà du
recours à l’OTAN et au Conseil de
sécurité de l’ONU, où les arriérés
américains furent soudain promp-

tement réglés. L’ancien président
George Bush lui-même jugeait que
l’ampleur de l’attaque contre les
Etats-Unis « devrait effacer dans
certains cercles l’idée que l’Améri-
que peut se débrouiller seule dans la
lutte contre le terrorisme ou dans
quoi que ce soit d’ailleurs ». Les
efforts immédiatement déployés
par le secrétaire d’Etat Colin
Powell pour bâtir une coalition
internationale susceptible de soute-
nir les Etats-Unis, à un moment où
beaucoup craignaient des repré-
sailles hâtives et mal calculées,
allaient dans le même sens.

Certains observateurs avisés se
sont malgré tout interrogés très tôt
sur la nature profonde de ces com-
portements, nous décrivant fin
octobre 2001 à Washington « un
réaménagement des priorités de la
diplomatie américaine, bien plus
qu’un réexamen des principes ». De
fait, sur aucun des grands dossiers
internationaux qui opposaient
avant le 11 septembre les Etats-
Unis à une majorité d’autres pays
(environnement, Tribunal pénal
international, vérification des
essais nucléaires, armes biologi-
ques), Washington n’a donné de
signe de mouvement depuis. Et, le
13 décembre, le président George
W. Bush annonçait le retrait unila-
téral américain du traité ABM.

EXIGENCE DE FLEXIBILITÉ
Le Centre français sur les Etats-

Unis (CFE) à l’Institut français de
relations internationales (IFRI) a
récemment invité à Paris de nom-
breux experts américains et fran-
çais pour débattre, deux jours
durant, de l’Amérique avant et
après le 11 septembre ; ces discus-

sions ont notamment fait ressortir
parmi les intervenants américains,
indépendamment de leur apparte-
nance politique, un rejet de l’as-
pect manichéen du débat
multilatéralisme/unilatéralisme.
Kim Holmes, de la conservatrice
Heritage Foundation, s’élève ainsi
contre le vieux cliché qui veut que
« le multilatéralisme c’est bien et
l’unilatéralisme c’est mal » : lorsque
l’Union européenne défend unilaté-
ralement ses positions commercia-
les, relève-t-il, personne ne trouve
rien à y redire. Et, à titre de super-
puissance mondiale, les Etats-Unis
ont des responsabilités que n’ont
pas les autres pays, ce qui implique
qu’ils aient aussi une plus grande
marge de manœuvre.

De même, Strobe Talbott, numé-
ro deux du département d’Etat
dans l’administration Clinton,
invoque la complexité de la ques-
tion et souligne que toutes les
administrations américaines,
démocrates ou républicaines,
mêlent les deux approches à la
fois : pour lui, « la question ne se
pose pas en termes de tout l’un ou
tout l’autre ». Et la guerre du Koso-
vo « était trop multilatérale ».

Cette exigence de flexibilité se
retrouve dans les colonnes de la
presse américaine depuis peu, sous
la plume de chroniqueurs de tous
bords. Ainsi, dans le Washington
Post, E. J. Dionne dénonce-t-il les
idées fausses dont est bourré, à ses
yeux, ce débat, comme celle qui
veut que les unilatéralistes soient
les « durs » et que les multilatéralis-
tes soient les « doux ». « Stupide »,
riposte-t-il : « Il n’y a pas eu de mul-
tilatéraliste plus dur que Harry
Truman. »

La question revêt d’autant plus
d’intérêt que, après l’Afghanistan,
l’administration Bush se tourne à
présent vers les prochaines cibles
possibles, avec le solide soutien de
l’opinion publique américaine :
selon un sondage ABC-Washington
Post réalisé la semaine dernière, les
Américains sont favorables à plus
de trois contre un à l’ouverture
d’autres fronts dans la guerre
contre le terrorisme.

« LES VIEILLES DAMES DE PRISTINA »
Quelques optimistes comme Phi-

lip Gordon, directeur du Center on
United States and France à la Broo-
kings Institution, rejettent l’idée
selon laquelle l’OTAN serait désor-
mais « inutile » et voient au
contraire dans la tournure actuelle
des événements une chance de
transformer et de redonner vie à
une alliance « dont l’avenir, avant le
11 septembre, était incertain ».
D’autres, comme François Heis-
bourg, de la Foundation for Strate-
gic Research, déplorent une divi-
sion du travail qui, au bout du
compte, confie aux Américains la
charge de guerroyer à Tora Bora
tandis que les Européens se retrou-
vent avec celle de « faire traverser
la rue aux vieilles dames à
Pristina ».

Les Américains, eux, ont une
réponse toute prête à ce type de cri-
tiques : avec des budgets de défen-
se qui se sont réduits comme des
peaux de chagrin depuis les années
1980, l’Europe a elle-même creusé
l’écart qui la sépare des Etats-Unis
en matière de capacités de défense,
en particulier technologiques.

Sylvie Kauffmann

0 123
21 bis, RUE CLAUDE-BERNARD – 75242 PARIS CEDEX 05

Tél. : 01-42-17-20-00. Télécopieur : 01-42-17-21-21. Télex : 202 806 F
Tél. relations clientèle abonnés : 01-42-17-32-90

Changement d’adresse et suspension : 0-825-022-021 (0,99 F la minute).
Internet : http: // www.lemonde.fr

0123 est édité par la SA LE MONDE
Président du directoire, directeur de la publication : Jean-Marie Colombani

Directoire : Jean-Marie Colombani ; Dominique Alduy, directeur général ;
Noël-Jean Bergeroux.

Directeurs généraux adjoints : Edwy Plenel, René Gabriel
Secrétaire général du directoire : Pierre-Yves Romain

Directeur de la rédaction : Edwy Plenel
Directeurs adjoints : Thomas Ferenczi, Pierre Georges, Jean-Yves Lhomeau

Directeur artistique : Dominique Roynette ; adjoint : François Lolichon
Secrétaire général : Olivier Biffaud ; déléguée générale : Claire Blandin

Chef d’édition : Christian Massol ; chef de production : Jean-Marc Houssard
Rédacteur en chef technique : Eric Azan ; directeur informatique : José Bolufer

Rédaction en chef centrale :
Alain Frachon, Eric Fottorino, Laurent Greilsamer,

Michel Kajman, Eric Le Boucher, Bertrand Le Gendre
Rédaction en chef :

Alain Debove (International) ; Anne-Line Roccati (France) ; Anne Chemin (Société) ;
Jean-Louis Andréani (Régions) ; Laurent Mauduit (Entreprises) ; Jacques Buob (Aujourd’hui) ;

Josyane Savigneau (Culture) ; Serge Marti (Le Monde Economie)

Médiateur : Robert Solé

Directeur exécutif : Eric Pialloux ; directeur délégué : Anne Chaussebourg
Directeur des relations internationales : Daniel Vernet

Conseil de surveillance : Alain Minc, président ; Michel Noblecourt, vice-président

Anciens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1944-1969), Jacques Fauvet (1969-1982),
André Laurens (1982-1985), André Fontaine (1985-1991), Jacques Lesourne (1991-1994)

Le Monde est édité par la SA LE MONDE
Durée de la société : cinquante ans à compter du 10 décembre 1994.

Capital social : 166 859 ¤. Actionnaires : Société civile Les Rédacteurs du Monde,
Fonds commun de placement des personnels du Monde,

Association Hubert-Beuve-Méry, Société anonyme des lecteurs du Monde, Le Monde Entreprises,
Le Monde Europe, Le Monde Investisseurs, Le Monde Presse, Le Monde Prévoyance, Claude-Bernard Participations.

CES dernières semaines,
une blague fort significa-
tive circulait à Buenos
Aires : on appelait l’an-

cien président, Fernando de la
Rua, Louis XXXII, puisqu’il était
deux fois plus imbécile que Louis
XVI. Un climat révolutionnaire bai-
gne la ville la plus européenne de
l’Amérique latine. Les Argentins,
épuisés, manifestent leur colère,
et, après une lutte fratricide, ils
commencent à s’attaquer à leurs
principaux ennemis : une classe
politique indigne et un système
financier international immoral.

L’Argentine fut montrée dans
un passé récent comme l’élève le
plus discipliné du FMI. Les politi-
ques économiques les plus néoli-
bérales ont été appliquées par
tous les responsables politiques
de centre gauche, de droite et sur-
tout d’extrême droite. Il ne faut
pas oublier que Domingo Cavallo,
l’ancien ministre de l’économie et
principal responsable de la crise
actuelle, avait commencé sa carriè-
re sous les auspices du plus néfas-
te criminel que l’Argentine ait con-
nu, le général putschiste Jorge
R. Videla.

Chaque coup d’Etat argentin a
été solidement soutenu politique-
ment et financièrement par les
autorités des Etats-Unis (aussi
bien républicaines que démocra-
tes). L’ancien ministre lui-même
ainsi que tous les membres de son
équipe d’économistes ont fréquen-
té les plus prestigieuses universi-

tés de la Côte est des Etats-Unis.
Leur suffisance et la certitude
absolue d’appartenir à une élite
détentrice des recettes économi-
ques et politiques objectivement
bonnes les ont complètement
aveuglés. Deux jours avant la
démission de leur chef tout-puis-
sant, les « Cavallo’s boys » par-
laient des émeutes comme de peti-
tes révoltes isolées, instrumentali-
sées par les « zurditos » (comme
on appelle de façon péjorative les
gens de gauche en Argentine).

Quelques années plus tôt, les
mêmes idéologues du libéralisme
sauvage avaient préparé la privati-
sation de l’ensemble des entrepri-
ses et services nationaux (du
pétrole aux chemins de fer en pas-
sant par le système de santé et
d’éducation). A côté du populiste
Carlos Menem, les mêmes idéolo-
gues nous vendaient l’Argentine
comme l’exemple de la globalisa-
tion, comme l’avant-garde de l’ex-
trême Occident.

L’Argentine a été certes mal
gouvernée pendant des décen-
nies, mais cette alternance entre
fascistes et conservateurs (populis-
tes et monétaristes) a toujours
joui de l’appui des secteurs les
plus puissants de l’Occident. Les
Argentins sont évidemment res-
ponsables de leur absence d’admi-
nistration et de leur incapacité à
s’organiser politiquement. Toute-
fois, cela n’explique que très par-
tiellement la débâcle actuelle.
Même avec les autorités les plus

compétentes et le peuple le plus
productif, la crise argentine aurait
eu lieu. La mise à mort d’un des
pays les plus prometteurs, l’ago-
nie d’un des peuples les plus dyna-
miques est le résultat d’une politi-
que internationale, sinon pro-
grammée tout au moins suffisam-
ment cynique pour considérer
l’humain comme le dernier des
soucis.

Etrange liberté que de laisser
pour compte les peuples les plus
pauvres tout en protégeant les
nations les plus riches : l’Argenti-
ne ne peut pas exporter, non par
manque de qualité de ses produits
(qui faisaient autrefois la convoiti-
se du monde entier), mais à cause
du protectionnisme des Etats-
Unis et de la politique agricole
commune de l’Union européenne.

Tout ce que le FMI nous a empê-
chés de faire économiquement
chez nous a été allégrement accor-
dé aux Etats-Unis après le 11 sep-
tembre 2001 : protection de son
industrie, subvention de son éco-
nomie, contrôle des échanges
financiers, fluctuation monétaire,
etc. Notre liberté ? Nous subis-
sons celle du loup dans un pou-
lailler (argentin) !

Comment ne pas dénoncer avec
ferveur les commentaires de Geor-
ge W. Bush lorsqu’il traite l’Argen-
tine de voisin ami ou les apprécia-
tions de Kenneth Rogoff, con-
seiller économique du FMI, ren-
voyant la responsabilité de la crise
aux Argentins. Dans ce contexte,
malgré les morts dans les rues de
Buenos Aires et les hôpitaux acca-
blés par les consultations psychia-
triques, les titres boursiers ont
augmenté.

L’horreur économique atteint
en Argentine des dimensions que
les analyses les plus pessimistes
auraient eu du mal à pronosti-
quer. Même les gens les plus paci-
fiques sont aujourd’hui poussés à
la violence dans un pays où la
désintégration sociale ne fait que
commencer.

Daniel Borrillo est maître de
conférences en droit à l’université
Paris-X et chercheur au Groupe
d’analyse des politiques publiques
(GAP) au CNRS. Argentin, il réside
en France depuis 1987.

Le nouvel
unilatéralisme
américain

IL Y A 50 ANS, DANS 0123

Le péché capital de la civilisation
LA GUERRE ne figurait pas par-

mi les plaies d’Egypte. Elle est
aujourd’hui le péché capital de la
civilisation. Les règlements de
comptes entre nations encombrent
les pages de l’histoire, mais c’est au
XXe siècle seulement que la guerre
est parvenue à l’âge adulte, qu’elle
a atteint la taille du monde et sa
pleine capacité physique de
destruction.

La science en même temps fêtait
sa majorité, offrait à l’homme des
chances nouvelles, favorisait son
rayonnement. Le mal et le bien se
mesurent-ils à armes égales ? L’hu-
manité doit-elle toujours trouver le
même solde, perdre sur un tableau
ce qu’elle gagne sur l’autre ? Les
lois physiques ne sont pas bonnes
conseillères hors de leur domaine.
Rien ne prouve finalement qu’une
compensation s’établisse entre la
guerre et le progrès technique. Tou-
tes les apparences sont même

aujourd’hui contre cette sorte
d’équilibre. En face d’un millier de
bombes atomiques, que pèsent les
bénéfices de la civilisation ?

Toynbee considère que l’objectif
principal de la civilisation est d’ame-
ner, tant par ses réussites que par
ses échecs, l’avènement d’une reli-
gion de plus en plus élevée. Qu’on
le veuille ou non, les grandes lois
spirituelles se retrouvent en filigra-
ne dans tout l’échafaudage moral
de la civilisation. Elles sont deve-
nues des conditions de survivance
de l’espèce, le vrai moyen de rom-
pre le « cercle infernal » : le couple
guerre-progrès. Il ne s’agit pas de
neutraliser la science sous prétexte
qu’elle a trop bien travaillé pour la
guerre. Il faut s’en servir contre la
guerre. C’est la mission de
l’homme.

Pierre Drouin
(2 janvier 1952.)

E
N 1974, alors que le
monde entier avait bascu-
lé, nos gouvernements
entonnaient l’hymne à la

« sortie du tunnel » (que l’on attend
encore). Aujourd’hui, je constate
avec tristesse que, devant le ralentis-
sement économique, nos gouver-
nants (en Europe comme en Fran-
ce) entonnent l’invocation à la repri-
se américaine qui va, affirment-ils,
nous sauver. Eh bien, disons les cho-
ses clairement : il n’y aura pas de
reprise américaine. Pour une raison
simple : la reprise américaine, elle
est derrière nous. Pas devant nous.

Il est temps de reconnaître des
vérités simples : il y a eu huit ans de
reprise américaine extraordinaire,
de 1992 à 2000. Le miracle Clinton a
permis à l’économie américaine de
supprimer le chômage, en le rédui-
sant de 10 % à 4 % (ce qui représen-
te le plein-emploi) et donc de rejoin-
dre son taux de croissance potentiel
à plein-emploi. Bravo, mais c’est
fini, on ne va pas au-delà du plein-
emploi, sauf à créer de l’inflation.

Le 11 septembre, révolution poli-
tique, n’est qu’un épiphénomène

économique : il a fait remonter
d’un point le taux de chômage, ce
qui permettra un très petit rebond
en 2002 mais en aucun cas une
« reprise » américaine.

Que l’Europe veuille bien regar-
der la réalité en face : c’est elle qui a
un problème, avec 9 % de chômage,
et donc un très gros écart avec la
croissance potentielle à plein-

emploi. C’est à elle et à elle seule
(car le salut ne viendra ni des Etats-
Unis ni du Japon) de conduire la
même politique économique moné-
taire et budgétaire qui a fait le suc-
cès des années Clinton.

Or nous nous installons dans une
économie de chômage dont
l’OCDE vient de nous rappeler un

aspect plus que préoccupant : le
taux de chômage – le Nairu, non
accelerating inflation rate of unem-
ployment (OCDE, Perspectives écono-
miques, décembre 2000) – en deçà
duquel se manifeste l’inflation, qui
devrait être comme aux Etats-Unis
de l’ordre de 4 %, est estimé en
France à 8 % ou 9 %. Nous sommes
tellement ancrés dans un chômage

élevé qu’une relance crée plus d’in-
flation que d’emploi.

En outre, notre « policy mix »
européen de politiques monétaire
et budgétaire est tout sauf lisible :

– la politique monétaire est frileu-
se et imprévisible ;

– la politique budgétaire euro-
péenne n’existe pas et chaque pays

construit des budgets en trompe-
l’œil sur les décombres du pacte de
stabilité ;

– il n’existe aucune cohérence
visible entre la monnaie et le bud-
get.

Ne pourrait-on valoriser l’entrée
historique de l’euro au 1er janvier
mieux que comme une curiosité
numismatique ? Ne pourrait-on
rebondir sur cette magnifique avan-
cée pour tenir un sommet de poli-
tique économique européenne
associant la Banque centrale et les
ministres sur une perspective claire
et lisible ?

Ne pourrait-on, enfin, cesser de
mentir aux citoyens européens en
leur faisant miroiter une reprise
américaine qui ne viendra jamais et
dont l’absence servira d’alibi à
notre incapacité européenne de
construire notre avenir économi-
que ? Entendrons-nous un jour le
parler-vrai ?

Lionel Stoleru, ancien secrétai-
re d’Etat, est professeur d’économie
à l’Ecole des mines de Paris.

ÉDITORIAL

Médecine souffrante
LA France est, depuis un

mois et demi, confrontée
à un mouvement contes-
tataire sans précédent :

la grève de la grande majorité
des cinquante-six mille méde-
cins généralistes de l’Hexagone,
qui ont décidé de ne plus répon-
dre aux appels de leurs patients
la nuit puis qui ont étendu leur
mouvement aux week-ends et
aux jours de fête. Ils demandent,
notamment, la revalorisation du
tarif de la consultation de base à
20 euros (131,20 francs, contre
115 francs actuellement) et celui
de la visite à 30 euros
(197 francs).

Le mouvement est bien suivi,
traduisant un malaise depuis
longtemps perceptible. Au-delà
de leurs revenus, les médecins se
plaignent de leurs conditions de
vie. Devenus les premiers
recours dans une société où les
individus souffrent d’abord d’iso-
lement, ils sont appelés souvent
pour pas grand-chose, comme le
démontre la moyenne toujours
croissante de consultations par
an par généraliste : 3 720 en 2000
contre 3 530 en 1999. En consé-
quence, leur temps de travail s’al-
longe : 58 heures en 2000 contre
55 heures en 1992. S’ajoute à cela
une série de facteurs, notam-
ment la judiciarisation de cette
même société, qui crée une atmo-
sphère de contestation de la
médecine par les malades.

Conscients de cette inquiétude
montante, les responsables de la
Sécurité sociale et le gouverne-
ment Jospin ont entrepris depuis
un an une négociation originale
visant à repenser l’action du
corps médical et sa relation avec
l’Etat et les caisses de Sécurité

sociale. Cette réflexion commen-
çait à porter ses fruits.

La grève prend ces discussions
de court. C’est ce qui a poussé le
gouvernement à répondre aux
grévistes, lundi 31 décembre
2001, par une fin de non-rece-
voir, en listant les revalorisations
déjà accordées et en renvoyant à
la Caisse nationale d’assurance-
maladie (CNAM) pour toute négo-
ciation. Mme Guigou, ministre de
la solidarité, peut estimer que,
contrairement aux inquiétudes,
la grève ne paralyse pas les
urgences, qui sont, dans l’ensem-
ble, bien assurées par le SAMU,
malgré le surcroît de travail.
Mais, compréhensible sur le
fond, cette réponse est dangereu-
se par le peu de considération
qu’elle témoigne. D’abord parce
que les médecins ont beau jeu de
rappeler les concessions accor-
dées par le gouvernement aux
autres professions en colère, des
infirmières aux gendarmes.
M. Jospin est victime de ses pro-
pres « cadeaux » aux autres.
C’est aussi M. Jospin qui « offre »
les 35 heures aux Français et
pousse donc les médecins à récla-
mer, eux aussi, le droit à la RTT.

Surtout, cette nouvelle colère
s’inscrit à la suite de celles, nom-
breuses, exprimées ces derniers
temps par les infirmières, les
sages-femmes ou les internes en
médecine. Toutes sont haute-
ment symptomatiques de la quê-
te d’identité des personnels de la
santé. C’est au gouvernement de
leur répondre, parce que le sys-
tème de protection sociale
français fonctionne autant à
coups de milliards d’euros que
grâce au dévouement de ces
professions.

Reprise américaine : autant attendre Godot
par Lionel Stoleru

Que l’Europe veuille bien regarder la réalité
en face : c’est elle qui a un problème, avec
9 % de chômage, et donc un très gros écart
avec la croissance potentielle à plein-emploi

Même les gens
les plus pacifiques
sont aujourd’hui
poussés à la violence
dans un pays où
la désintégration
sociale ne fait
que commencer

L’horreur économique argentine par Daniel Borrillo
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La Bourse de Paris a baissé de près de 22 % en 2001
A cause de l’éclatement de la bulle technologique, puis du ralentissement plus général de la croissance et des effets des attentats aux Etats-Unis,

toutes les grandes places boursières ont chuté lors de l’année écoulée. Mais Wall Street, en recul de seulement 7,10 %, a manifesté une étonnante résistance

Malgré une réduction des taux d’intérêt, l’économie mondiale tarde à repartir

UNE ANNÉE boursière morose,
mais surtout exceptionnellement
volatile, vient de se terminer pour
les indices boursiers internatio-
naux, lundi 31 décembre, sur les
places financières de Londres, Hon-
gkong et New York, et le vendredi
précédent sur les autres marchés.

A Paris, l’indice CAC 40 a perdu
21,97 % en 2001, terminant à
4 624,58 points. Il enregistre ainsi
sa plus forte baisse depuis 1990,
année où la crise du Golfe et l’en-
trée en récession lui avaient fait
perdre 24,1 %. De même, l’indice
Dax de la Bourse de Francfort a
perdu 19,79 % en 2001, à
5 160,10 points, l’indice Footsie de
la Bourse de Londres a reculé de
16,15 %, à 5 217,40 points, et l’indi-
ce Euro Stoxx 50 des poids lourds
de la zone euro s’est déprécié de
20,25 %, à 3 806,13 points. A
Tokyo, l’indice Nikkei a reculé de
23,52 %, à 10 542,62 points. Les
investisseurs se sont inquiétés de
l’enlisement de la réforme du sec-
teur bancaire promise par le pre-
mier ministre, Junichiro Koizumi,
comme de la récession de l’écono-
mie. L’indice de référence de la
Bourse de Tokyo a été divisé par
près de quatre depuis son record
enregistré lors de la dernière séan-
ce de l’année boursière 1989, à
38 915,87 points.

Cette année, toutes les places
boursières ont suivi – et souvent
aggravé – les soubresauts de Wall
Street, laquelle aura cependant
montré des capacités de résistance
surprenantes. Son indice de réfé-
rence, le Dow Jones, valait
10 786,8 points au début de l’an-
née 2001, et termine finalement
l’année à 10 021,50 points, en recul
de seulement 7,10 %. Le Nasdaq,
marché-phare des valeurs de tech-
nologie, a reculé de 21,05 %, à

1950,40 points. Si les marchés amé-
ricains parviennent à limiter les
dégâts, ils enregistrent cependant
une baisse inhabituelle. L’indice
Standard & Poor’s des 500 premiè-
res sociétés américaines, qui perd
13 %, connaît ainsi sa plus forte
baisse depuis le premier choc
pétrolier de 1974.

AFFLUX DES LIQUIDITÉS
En 2001, l’année boursière a com-

mencé par la poursuite de la chute
des valeurs de « technologie- média
-télécommunications » (TMT), sur
l’ensemble des places financières
mondiales. Les valeurs de TMT
avaient nourri la hausse des
années 1999 et 2000. Les valeurs
Internet avaient cependant com-
mencé à s’effondrer en avril 2000,
les autres TMT suivant la tendance
cinq mois plus tard.

Au début du second trimestre,
les marchés ont enregistré un timi-
de rebond, soutenus par les bais-

ses de taux d’intérêt décidées par
les banques centrales. Puis les gran-
des valeurs « cycliques », victimes
de la récession mondiale, ont été
touchées à leur tour par la correc-
tion boursière. Cette tendance
s’est aggravée après les attentats
du 11 septembre, qui ont provo-
qué la défiance des marchés
envers le secteur de l’aéronauti-
que, du luxe ou des assurances.
Enfin, l’afflux des liquidités a per-
mis un rebond des indices bour-
siers au dernier trimestre, notam-
ment pour leur composante la plus
volatile : les valeurs technologi-
ques. Malgré la baisse des indices
boursiers, les sicav, fonds com-
muns de placement (FCP) et autres
fonds d’investissement en actions
mondiaux ont enregistré 920 mil-
liards de dollars (1050 milliards
d’euros) de souscriptions nettes en
2001, selon la société d’études new
yorkaise Strategic Insight.

Cet afflux de capitaux s’est

accompagnée d’une contraction
de l’offre de nouveaux titres, ce
qui a contribué à soutenir les indi-
ces. En effet, la fébrilité des opéra-
teurs a obligé nombre d’entrepri-
ses à reporter leurs projets d’intro-
duction en Bourse, ou à y renon-
cer. A Paris, par exemple, une quin-
zaine d’opérations d’entrées en
Bourse avec augmentation de capi-
tal ont été enregistrées en 2001,
contre soixante-quatorze au cours
de l’année 2000. Au gré du dégon-
flement de la bulle technologique
et du ralentissement de la croissan-
ce mondiale, les avertissements
sur les profits (« profit warning »)
se sont succédé. Au début de l’an-
née 2001, les analystes financiers
tablaient encore sur une progres-
sion de 12 % des bénéfices des
sociétés composant l’indice
CAC 40. Leurs prévisions n’ont ces-
sé d’être revues à la baisse par la
suite. Au mois de décembre, le
consensus des analystes reflétait

ainsi une prévision moyenne de
baisse de 11 % des bénéfices pour
les sociétés du CAC 40.

SURSAUT AU DERNIER TRIMESTRE
Pourtant, le sursaut des marchés

financiers a bien eu lieu au dernier
trimestre. A la suite de la réouver-
ture de Wall Street, le 17 septem-
bre, l’indice-vedette de la Bourse
de New York a d’abord plongé de
14,26 % dans la semaine, sa plus
forte chute hebdomadaire depuis
octobre 1932, tombant à
8 062,34 points, le 21 septembre.
En nombre de points
(1369,70 points), la baisse de l’indi-
ce Dow Jones n’a aucun précédent
historique. Après avoir fermé
durant quatre jours, ce qui n’était
pas arrivé depuis la crise des
années 1930, la Bourse de New
York a ainsi perdu, en une seule
semaine, 1 200 milliards de dollars
(1300 milliards d’euros) de capitali-
sation boursière ! De son côté, l’in-

dice Nasdaq avait dégringolé de
16,05 % dans la semaine, à
1 387,06 points, le 21 septembre.

Soutenu par des baisses de taux
concertées des banques centrales,
le marché new-yorkais a trouvé
l’élan suffisant pour se relancer.
L’indice Dow Jones s’est hissé à
nouveau au-dessus de la barre des
10 000 points, pendant que l’indice
Nasdaq parvenait à franchir le
seuil symbolique des 2 000 points,
qu’il n’avait pas atteint depuis le
début du mois d’août. Même si les
indices affichent un fort recul
annuel, ils ont spectaculairement
repris de l’altitude depuis leur plan-
cher du 21 septembre. Ignorant la
faillite du courtier en énergie amé-
ricain Enron ou la crise en Argenti-
ne, le Nasdaq a repris 40 %, le Dow
Jones à plus de 20 %, le CAC 40 et
l’Euro Stoxx 50 ont regagné envi-
ron 33 %, et le Dax 36 %.

Adrien de Tricornot

APRÈS la remontée des taux d’in-
térêt en 2000, l’année 2001 a été pla-
cée sous le signe de la détente
monétaire sur le plan international
dans un effort pour contrebalancer
le retournement de la conjoncture
mondiale. Sur le marché des chan-
ges, le dollar s’est apprécié face à
l’euro et au yen. La monnaie uni-
que, qui avait débuté l’année à
0,9570 dollar, est tombée jusqu’à
0,8364 dollar en juillet avant de
revenir, lundi 31 décembre à la clo-
ture, à 0,8895 dollar, soit une baisse
de 7,5 % sur l’année. Le billet vert
est passé de 113,57 à 131,66 yens
sur un an, soit un gain de 16 %.

Les grandes banques centrales,
au premier plan desquelles la Reser-
ve fédérale américaine (Fed) et la
Banque centrale européenne
(BCE), ont assoupli le loyer de l’ar-
gent. La Fed a baissé ses taux onze
fois en un an. Le principal taux
directeur américain est ainsi passé
de 6,5 % à 1,75 % en 2001. « La
détente monétaire américaine a con-
tribué à alléger le poids de l’endette-
ment des entreprises et des ménages,
limitant les effets boule de neige
(faillites en chaîne) qui auraient pu
peser sur le système bancaire, et
offre les conditions d’un redémarra-
ge de l’activité aussi rapide que possi-
ble. En revanche, la politique moné-
taire reste impuissante à court terme
face aux surcapacités d’investisse-
ments industriels comme devant la
montée du chômage, qui plombe la
consommation », estiment les éco-
nomistes de CIC Marchés.

Les actions de politique monétai-
re de la BCE ont été plus timides.
Celle-ci a réduit son principal taux
directeur en quatre fois, pour le
passer de 4,75 % à 3,25 % du début
à la fin de l’année 2001. Face à la
réactivité de la Réserve fédérale
américaine, qui a débuté son cycle
de détente monétaire dès le 3 jan-
vier par une réduction en urgence
d’un demi-point du taux des fonds
fédéraux, la BCE a été très criti-
quée pour son immobilisme sur le
front des taux d’intérêt au premier
semestre 2001 et sur sa vision au
cours des premiers mois de l’an-

née de l’étanchéité de l’économie
européenne face au déclin de la
conjoncture américaine. « Il n’y a
pas d’indications que le ralentisse-
ment aux Etats-Unis a un effet conta-
gieux significatif et handicapant sur
la zone euro », estimait son prési-
dent, Wim Duisenberg, le 1er mars.
« La croissance dans la zone devrait
rester solide, avait-il poursuivi le
11 avril. La détérioration de l’envi-
ronnement externe (de la zone euro)
va impliquer une réduction des taux
élevés de croissance enregistrés l’an
dernier. Cette révision sera plus for-
te qu’envisagé voilà quelques mois.
Mais cette modération ne devrait
pas être une source de pessimisme,
étant donné la force économique de
la zone euro. » La BCE justifiait éga-
lement sa politique de statu quo
par les perspectives de remontée
de l’inflation, qu’elle a pour mis-
sion de stabiliser. Les prix à la con-
sommation sont ainsi montés à
3,4 % de hausse en rythme annuel
en mai, leur plus haut niveau en
huit ans, avant de redescendre à
2,1 % en novembre dans la zone
euro, leur plus faible niveau sur
dix-huit mois.

Constatant un retournement de
conjoncture en milieu d’année et
tablant sur une diminution pro-
gressive de l’inflation, la Banque
centrale européenne a fini par
déclencher son cycle de baisse des
taux à partir du 10 mai, avec une
réduction d’un quart de point. Elle
a également reconnu ouvertement

son erreur de diagnostic sur l’éco-
nomie. « Nous avons été trop opti-
mistes sur la durée et l’ampleur »
des difficultés américaines, avait
concédé M. Duisenberg, le
30 août, à la suite d’une réunion
du conseil des gouverneurs qui
avait débouché sur une décision
de baisse des taux. « Le ralentisse-

ment de la croissance, émanant du
ralentissement américain, est plus
large, plus profond et plus prolongé
qu’anticipé auparavant. Et nous
avons désormais des indications clai-
res que cela a un impact en Euro-
pe », reconnaissait-il.

Les attentats du 11 septembre,
qui ont paralysé pendant quelques
jours l’économie américaine, déjà
très fragilisée, ont accéléré le ryth-
me des baisses de taux et déclen-
ché des réactions d’urgence de la
part des banques centrales. De con-
cert, les instituts monétaires ont
abreuvé de liquidités le système
bancaire à travers leurs opérations
quotidiennes de refinancement
afin de désamorcer une crise finan-
cière potentielle. Les banques cen-
trales ont accompagné ces mesu-
res d’un assouplissement des
conditions monétaires, dans le
sillage de la Réserve fédérale amé-
ricaine. Celle-ci a réduit ses taux
d’intérêt le matin du 17 septem-
bre, au premier jour de la réouver-
ture des marchés d’actions après
quatre séances de fermeture. Les
autres banques centrales interna-
tionales, dont la BCE et la Banque
du Japon, ont suivi le mouvement
en réduisant les leurs quelques
jours plus tard.

Attendue initialement pour le
second semestre 2001, la reprise
américaine est finalement repro-
grammée pour la mi-2002, tandis
que le redressement de l’économie
européenne est censé attendre le
printemps. Certains professionnels
craignent cependant que le retour
de la croissance ne soit plus long
que prévu et misent sur de nouvel-
les réductions de taux en 2002.
« La Fed a clairement indiqué qu’el-
le restait en biais baissier. Nous n’ex-
cluons pas une nouvelle baisse de ses
taux directeurs à 1,50 %. La BCE con-
serve également une marge de
manœuvre à la baisse (nous atten-
dons au moins un demi-point) au vu
du ralentissement de l’activité et de
l’inflation », estiment les économis-
tes de CIC Marchés.

Cécile Prudhomme

E N T R E P R I S E S

MARCHÉS Dans le monde entier,
les Bourses ont traversé une annnée
2001 très morose et surtout très vola-
tile. b À PARIS, l’indice CAC 40 a per-
du 21,97 % au cours de l’année, ce

qui constitue sa plus forte baisse
depuis 1990, une année particulière-
ment tourmentée, puisqu’elle avait
été marquée par la crise du Golfe et
l’entrée progressive en récession.

b À WALL STREET, l’année avait très
mal commencé, à cause de l’éclate-
ment de la bulle technologique, et
les effets des attentats du 11 septem-
bre sont venus renforcer ces turbulen-

ces. Mais un rebond a ensuite été
constaté, le Dow Jones limitant ses
pertes à seulement 7,10 % sur l’an-
née. b LES BANQUES CENTRALES
internationales ont amorcé un cycle

de détente monétaire pour contrer le
retournement de la conjoncture. Les
taux d’intérêt ont été abaissés onze
fois aux Etats-Unis, quatre fois en
Europe.
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Titre à venir Un rebond des cours en fin d'année

En Europe,
la reprise
a finalement été
reprogrammée
pour le printemps

La Banque centrale européenne suit la Fed

La Réserve fédérale américaine a baissé onze fois ses taux d'intérêt en un an.
La politique monétaire de la Banque centrale européenne a été plus timide,
avec seulement quatre baisses.
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en dollars

COURS DE L'EURO TAUX D'INTÉRÊT

TAUX
DE LA BCE

0,8895
31 déc.

TAUX DE LA
RÉSERVE FEDÉRALE
AMÉRICAINE

Source : Bloomberg

1 - LAFARGE + 20,02104,9

VARIATION SUR
UN AN EN %

COURS du 28 /12
en euros

21 - CASINO GUICHARD - 18,7286,65

2 - PEUGEOT + 18,2447,75

22 - VIVENDI ENVIRON. - 19,4437,46

3 - SANOFI-SYNTHÉLABO + 18,0383,8

- 22,4736,05

4 - ORANGE (1) + 8,3010,18

24 - BOUYGUES - 23,7336,8

5 - BNP PARIBAS + 7,49100,5

25 - LAGARDÈRE - 23,9561,8

6 - SAINT-GOBAIN + 1,31169,5

26 -THALES - 24,0938,75

7 - TOTALFINAELF + 1,26160,4

27 - DASSAULT SYSTÈMES - 26,0354

8 - CRÉDIT LYONNAIS + 0,8137,5

28 - AGF - 27,1653,9

9 - SODEXHO ALLIANCE - 0,6048,01

29 - RENAULT - 28,6339,61

10 - AIR LIQUIDE - 0,94157,4

,4

30 - SCHNEIDER ELECTRIC - 30,5054

11 - MICHELIN - 3,8937,05

- 30,7834,5

12 - SOCIÉTÉ GÉNÉRALE - 5,0662,85

32 - LVMH - 35,1845,7

13 - ACCOR - 9,2740,83

33 - PINAULT-PRINT.-RED. - 36,83144,6

14 - L'ORÉAL - 11,3980,9

34 - AXA - 39,0423,47

15 - VIVENDI UNIVERSAL - 12,2761,5

35 - EADS - 42,3513,64

16 - SUEZ - 12,6034

36 - TF1 - 50,6328,39

17 - CARREFOUR - 12,7158,4

37 - FRANCE TÉLÉCOM - 51,1744,9

18 - DANONE - 14,69137

38 - CAP GEMINI - 52,7981,1

19 - AVENTIS - 14,7179,75

39 - ALSTOM - 54,5812,49

20 - DEXIA - 16,2816,2

40 - ALCATEL - 68,2619,2
Source : Blomberg

Fort recul du CAC 40

23 - ST MICROELECTRONICS

(1) depuis le 13 février 2001

Les quarante premières sociétés cotées à la Bourse de Paris ont connu
une année difficile, la pire depuis 1990.

31 - THOMSON MULTIMÉDIA

10
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Code Cours % Var.28/12 18 h 21 f pays en euros 27/12

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 22,58 + 1,20
BASF AG BE e 41,85 + 0,60
BMW DE e 39,55 + 0,38
CONTINENTAL AG DE e 14,75 + 0,34
DAIMLERCHRYSLER DE e 48,10 + 1,91
FIAT IT e 18,02 + 1,18
FIAT PRIV. IT e 12,40 + 2,90
MICHELIN FR e 37,05 – 0,30
PEUGEOT FR e 47,75 – 0,08
PIRELLI SPA IT e 1,97 – 1,01
DR ING PORSCHE DE e 429 + 2,14
RENAULT FR e 39,61 + 0,79
VALEO FR e 44,80 + 2,49
VOLKSWAGEN VZ DE e 34,65 + 1,02
f DJ E STOXX AUTO P 213,96 + 1,03

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 16,17 + 0,41
ABN AMRO HOLDIN NL e 18,09 – 0,60
ALL & LEICS GB 13,02 + 0,25
ALLIED IRISH BA GB 21,20 + 1,74
ALMANIJ BE e 37,50 ....
ALPHA BANK GR 20,02 – 0,40
B.P.C.INDUSTRIA IT e 10,10 + 1,71
B.P.EMILIA ROMA IT e 30,95 + 1,64
B.P.LODI IT e 8,65 + 2,25
B.P.NOVARA IT e 6,52 – 0,46
B.P.SONDRIO IT e 10,50 + 0,48
B.P.VERONA E S. IT e 11 – 0,54
BANCA ROMA IT e 2,23 ....
BANCO SABADELL ES e 14,90 – 0,80
BANK OF IRELAND GB 17,17 + 0,19
BANK OF PIRAEUS GR 9,98 + 0,40
BANKINTER R ES e 32,86 + 1,36
BARCLAYS PLC GB 37,47 + 1,29
BAYR.HYPO-U.VER DE e 34,15 + 2,71
BBVA R ES e 13,90 – 0,50
BCA AG.MANTOVAN IT e 9,98 + 0,30
BCA FIDEURAM IT e 8,99 + 0,33
BCA LOMBARDA IT e 9,50 ....
BCA P.BERG.-C.V IT e 18 – 0,99
BCA P.MILANO IT e 3,92 + 0,26
BCO POPULAR ESP ES e 36,88 + 0,49
BCP R PT e 4,55 + 1,34
BIPOP CARIRE IT e 1,86 + 0,54
BK OF SCOTLAND GB 13,59 ....
BNL IT e 2,28 ....
BNP PARIBAS FR e 100,50 + 0,20
BSCH R ES e 9,41 + 0,11
COMM.BANK OF GR GR 37,10 + 0,54
COMMERZBANK DE e 17,35 + 0,87
CREDIT LYONNAIS FR e 37,50 + 3,11
CS GROUP N CH 47,74 – 0,70
DANSKE BANK DK 18,02 – 0,74
DEXIA BE e 16,15 + 0,62
DNB HOLDING NO 5,08 + 1,51
DRESDNER BANK N DE e 40,90 + 0,49
EFG EUROBK ERGA GR 15,62 + 1,56
ERSTE BANK AT e 59,70 – 0,33
ESPIRITO SANTO PT e 14,47 + 1,83
FOERENINGSSB A SE 13,98 + 0,39
HALIFAX GROUP GB 13,67 ....
HSBC HLDG GB 13,39 + 0,99
IKB DE e 13 – 1,89
INTESABCI IT e 2,81 – 1,06
JULIUS BAER HLD CH 377,64 + 0,72
KBC BANCASSURAN BE e 37,70 + 1,13
LLOYDS TSB GB 12,39 + 0,13
MONTE PASCHI SI IT e 2,80 + 2,19
NAT BANK GREECE GR 26,72 ....
NATEXIS BQ POP. FR e 96,90 + 0,94
NORDEA SE 5,97 – 0,89
ROLO BANCA 1473 IT e 17,19 – 0,17
ROYAL BK SCOTL GB 27,69 + 0,06
S-E-BANKEN -A- SE 10,27 + 2,69
SAN PAOLO IMI IT e 12,05 – 1,71
STANDARD CHARTE GB 13,64 + 0,36
STE GENERAL-A- FR e 62,85 + 1,45
SVENSKA HANDELS SE 16,56 + 0,98
SWEDISH MATCH SE 5,97 + 0,91
UBS N CH 56,51 – 0,30
UNICREDITO ITAL IT e 4,51 + 0,67
f DJ E STOXX BANK P 271,40 + 0,34

PRODUITS DE BASE
ACERALIA ES e 17,66 ....
ACERINOX R ES e 37,55 + 0,27
ALUMINIUM GREEC GR 33,40 – 1,53
ANGLO AMERICAN GB 17,47 + 0,85
ASSIDOMAEN AB SE 28,28 + 0,96
BEKAERT BE e 43,27 + 1,22
BHP BILLITON GB 5,72 + 0,58
BOEHLER-UDDEHOL AT e 44,98 + 0,18
BUNZL PLC GB 6,97 ....
CORUS GROUP GB 1,22 ....
ELVAL GR 3,58 – 1,65
HOLMEN -B- SE 25,64 + 1,06
ISPAT INTERNATI NL e 1,94 – 1,52
JOHNSON MATTHEY GB 15,32 + 5,07
M-REAL -B- FI e 6,94 + 2,06
MAYR-MELNHOF KA AT e 53,16 – 0,32
OUTOKUMPU FI e 11,85 + 3,04
PECHINEY-A- FR e 57,90 + 2,12
RAUTARUUKKI K FI e 4,10 + 4,06
RIO TINTO GB 21,59 + 1,47
SIDENOR GR 3,98 – 1
SILVER & BARYTE GR 9,62 + 13,44
SMURFIT JEFFERS GB 2,43 ....
STORA ENSO -A- FI e 14,20 – 0,35
STORA ENSO -R- FI e 14,38 – 0,21
SVENSKA CELLULO SE 30,86 – 1,03
THYSSENKRUPP DE e 16,45 + 2,75
UMICORE BE e 44,25 + 0,57
UPM-KYMMENE COR FI e 37,25 – 1,04
USINOR FR e 14,05 + 1,08
VIOHALCO GR 9,16 – 0,65
VOEST-ALPINE AG AT e 32,10 + 0,06
WORMS N FR e 19,50 + 2,63
f DJ E STOXX BASI P 195,51 + 0,29

CHIMIE
AIR LIQUIDE FR e 157,40 – 1,62
AKZO NOBEL NV NL e 50,15 – 0,59
BASF AG DE e 41,85 + 0,60
BAYER AG DE e 35,70 – 0,28
BOC GROUP PLC GB 17,50 – 0,75
CELANESE N DE e 21,20 + 0,24
CIBA SPEC CHIMI CH 69,96 + 0,24
CLARIANT N CH 21,07 – 0,48
COLOPLAST -B- DK 73,96 + 1,85
DEGUSSA (NEU) DE e 29 + 2,47
DSM NL e 41,01 – 0,94
EMS-CHEM HOLD A CH 4315,87 + 0,95
ICI GB 6,29 + 0,26
KEMIRA FI e 6,65 – 0,60

KON. VOPAK NV NL e 18,20 ....
LONZA GRP N CH 731,67 ....
NORSK HYDRO NO 47,29 – 0,40
RHODIA FR e 8,98 + 4,66
SOLVAY BE e 67,65 + 2,11
SYNGENTA N CH 57,99 ....
TESSENDERLO CHE BE e 26,60 + 0,64
f DJ E STOXX CHEM P 335,78 – 0,15

CONGLOMÉRATS
D’IETEREN SA BE e 185 + 5,71
GBL BE e 300,10 ....
GEVAERT BE e 33,70 – 0,30
INCHCAPE GB 9,79 + 2,41
KVAERNER -A- NO 1,09 + 3,84
MYTILINEOS GR 5,18 + 0,39
UNAXIS HLDG N CH 120,71 + 2,29
ORKLA NO 19,12 + 0,66
SONAE SGPS PT e 0,81 – 1,22
f DJ E STOXX CONG P 329,98 ....

TÉLÉCOMMUNICATIONS
EQUANT NV NL e 13,46 + 3,06
ATLANTIC TELECO GB 0,08 ....
BRITISH TELECOM GB 5,85 ....
CABLE & WIRELES GB 5,36 – 0,91
COLT TELECOM NE GB 1,69 + 3
DEUTSCHE TELEKO DE e 19,40 + 1,62
E.BISCOM IT e 51,10 – 0,10
EIRCOM IR e 1,30 ....
ELISA COMMUNICA FI e 13,61 – 2,09
ENERGIS GB 0,94 + 1,79
EUROPOLITAN HLD SE 7,53 + 1,45
FRANCE TELECOM FR e 44,90 – 0,29
HELLENIC TELE ( GR 18,30 + 0,77
KINGSTON COM GB 2 ....
KONINKLIJKE KPN NL e 5,71 – 1,55
KPNQWEST NV -C- NL e 7,87 – 4,61
VODAFONE LIBERT NL e 10,33 – 0,19
VODAFONE N DE e 211,11 ....
MOBILCOM DE e 24,31 + 3,76
OLD MUTUAL GB 1,45 + 1,15
OLIVETTI IT e 1,44 + 0,70
PANAFON HELLENI GR 5,80 + 0,69
PT TELECOM SGPS PT e 8,75 + 0,23
SONERA FI e 5,69 + 1,43
SONG NETWORKS SE 0,96 – 2,19
SWISSCOM N CH 310,20 – 0,22
T.I.M. IT e 6,27 ....
TDC DK 40,01 + 3,30
TELE2 -B- SE 40,64 + 1,61
VODAFONE TELECE PT e 9 – 0,55
TELECOM ITALIA IT e 9,60 – 0,52
TELECOM ITALIA IT e 6 + 1,35
TELEFONICA ES e 15,03 – 1,76
TELEF.MOVILES ES e 8,16 – 3,43
TELENOR NO 4,85 + 2,66
TELIA SE 5,02 + 1,74
TISCALI IT e 10,18 – 1,36
VERSATEL TELECO NL e 1,04 – 2,80
VODAFONE GROUP GB 2,96 – 0,55
f DJ E STOXX TCOM P 477,91 – 0,53

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 41 – 1,66
ACESA R ES e 11,19 + 0,99
ACS ES e 27,40 + 1,26
AGGREGATE IND GB 1,48 + 1,12
AKTOR SA GR 8,46 – 3,86
AMEY GB 6,18 + 1,08
AUREA R ES e 22,91 – 0,39
BOUYGUES FR e 36,80 – 0,05
BPB GB 5,05 ....
BRISA AUTO-ESTR PT e 4,76 + 0,21
BUZZI UNICEM IT e 7,43 + 0,54
CIMPOR R PT e 19,70 + 1,55
COLAS FR e 63,35 + 0,56
CRH PLC GB 32,05 – 2,26
FCC ES e 23,25 – 2,06
GRUPO DRAGADOS ES e 15,03 + 0,20
GRUPO FERROVIAL ES e 19,69 – 4,18
HANSON PLC GB 7,79 + 1,72
HEIDELBERGER ZE DE e 52 – 1,89
HELL.TECHNODO.R GR 6,20 + 3,33
HERACLES GENL R GR 13,10 + 1,55
HOCHTIEF ESSEN DE e 15,81 – 2,41
HOLCIM CH 241,42 + 0,99
IMERYS FR e 107,80 + 2,18
ITALCEMENTI IT e 8,80 + 1,15
LAFARGE FR e 104,90 – 0,29
MICHANIKI REG. GR 2,38 + 0,85
NOVAR GB 2,07 + 0,80
PILKINGTON PLC GB 1,81 + 3,77
RMC GROUP PLC GB 10,27 ....
SAINT GOBAIN FR e 169,50 ....
SKANSKA -B- SE 7,36 + 2,24
TAYLOR WOODROW GB 2,79 + 1,80
TECHNIP-COFLEXI FR e 150 ....
TITAN CEMENT RE GR 39,96 + 0,15
UPONOR -A- FI e 18,75 + 1,35
CIMENTS VICAT / FR e 59 – 1,67
VINCI FR e 65,85 + 1,31
WIENERBERGER AG AT e 15,75 – 2,30
f DJ E STOXX CNST P 229,32 – 0,43

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR FR e 40,83 + 2,10
ADIDAS-SALOMON DE e 83,50 – 0,60
AGFA-GEVAERT BE e 15,19 + 5,56
AIR FRANCE FR e 16,44 + 4,18
AIRTOURS PLC GB 4,11 + 0,81
ALITALIA IT e 1 – 0,99
AUSTRIAN AIRLIN AT e 7,80 + 0,78
AUTOGRILL IT e 10,41 + 1,56
BANG & OLUFSEN DK 26,22 + 0,52
BENETTON IT e 12,72 + 0,95
BERKELEY GROUP GB 11,41 + 2,66
BRITISH AIRWAYS GB 3,30 + 1,01
BULGARI IT e 8,72 ....
CHRISTIAN DIOR FR e 34,47 + 1,09
CLUB MED. FR e 41 – 3,98
COMPASS GROUP GB 8,51 + 1,57
DT.LUFTHANSA N DE e 15,10 + 0,67
ELECTROLUX -B- SE 16,83 + 0,64
EM.TV & MERCHAN DE e 1,45 + 16
EMI GROUP GB 5,93 + 1,98
EURO DISNEY FR e 0,88 + 1,15
HDP IT e 3,37 – 0,88
HERMES INTL FR e 173 + 2,19
HILTON GROUP GB 3,52 + 0,47
HUGO BOSS AG VZ DE e 23,40 + 1,52
HUNTER DOUGLAS NL e 30,13 + 0,43
INDITEX R ES e 21,41 – 0,42
J D WETHERSPOON GB 6,95 – 0,47
KLM NL e 12,94 + 1,89
LVMH FR e 45,70 + 1,74
MEDION DE e 45,39 – 0,24
MOULINEX FR e 0,01 ....
NH HOTELES ES e 11,17 – 0,09

NXT GB 2,63 + 1,91
P & O PRINCESS GB 6,61 + 0,50
PERSIMMON PLC GB 5,03 – 0,33
PREUSSAG AG DE e 27,60 – 1,43
RANK GROUP GB 3,75 – 0,44
RICHEMONT UNITS CH 20,80 + 0,82
RYANAIR HLDGS IR e 13,42 ....
SAIRGROUP N CH 1,35 – 2,44
SAS DANMARK A/S DK 9,82 ....
SEB FR e 62,65 + 0,40
SIX CONTINENTS GB 11,18 + 0,74
SODEXHO ALLIANC FR e 48,01 + 0,17
THE SWATCH GRP CH 100,65 – 0,50
THE SWATCH GRP CH 22,19 + 1,70
TELE PIZZA ES e 1,74 + 0,58
THOMSON MULTIME PA 34,50 + 4,36
WILSON BOWDEN GB 13,15 ....
WM-DATA -B- SE 2,83 + 0,38
WOLFORD AG AT e 10,12 – 0,39
WW/WW UK UNITS IR e 0,91 ....
f DJ E STOXX CYC GO P 126,87 + 0,75

PHARMACIE
ACTELION N CH 52,60 + 5,41
ALTANA AG DE e 55,90 + 0,45
AMERSHAM GB 10,76 + 0,15
ASTRAZENECA GB 51,67 + 1,91
AVENTIS FR e 79,75 + 1,08
BB BIOTECH CH 84,80 + 0,80
CELLTECH GROUP GB 14,28 + 2,84
DISETRONIC HLDG CH 929,93 + 2,15
ELAN CORP IR e 51,40 + 2,09
ESSILOR INTL FR e 33,95 + 1,65
FRESENIUS MED C DE e 69,50 + 1,46
H. LUNDBECK DK 28,91 + 5,91
GALEN HOLDINGS GB 10,93 – 0,60
GAMBRO -A- SE 7,04 + 1,55
GLAXOSMITHKLINE GB 28,27 + 0,58
H. LUNDBECK DK 28,91 + 5,91
NOVARTIS N CH 40,46 + 0,76
NOVO-NORDISK -B DK 45,92 + 1,19
NOVOZYMES -B- DK 22,66 – 0,30
ORION B FI e 20,10 + 1,01
OXFORD GLYCOSCI GB 10,85 – 2,22
PHONAK HLDG N CH 25,63 ....
QIAGEN NV NL e 21 – 2,05
ROCHE HLDG G CH 79,91 + 0,42
SANOFI SYNTHELA FR e 83,80 – 2,33
SCHERING AG DE e 60,10 + 0,17
SERONO -B- CH 977,14 + 2,40
SHIRE PHARMA GR GB 13,85 + 0,60
SMITH & NEPHEW GB 6,89 + 1,70
SSL INTL GB 8,96 + 2,25
SULZER AG 100N CH 171,96 + 0,99
SYNTHES-STRATEC CH 779,55 – 1,20
UCB BE e 45,47 + 1,36

WILLIAM DEMANT DK 29,18 + 1,17
WS ATKINS GB 10,60 – 2,71
ZELTIA ES e 8,74 – 1,24
f DJ E STOXX HEAL 541,72 + 0,23

ÉNERGIE
BG GROUP GB 4,54 – 1,08
BP GB 8,82 + 0,75
CEPSA ES e 12,49 + 0,08
COFLEXIP FR e 159 + 1,66
DORDTSCHE PETRO NL e 2,50 ....
GBL BE e 59,05 + 0,60
ENI IT e 14,08 + 0,14
ENTERPRISE OIL GB 7,58 + 2,90
GBL BE e 59,05 + 0,60
HELLENIC PETROL GR 6,96 + 2,05
LATTICE GROUP GB 2,56 + 0,65
OMV AG AT e 94,12 – 0,93
PETROLEUM GEO-S NO 8,74 + 1,46
REPSOL YPF ES e 16,38 + 1,36
ROYAL DUTCH CO NL e 56,90 + 1,52
SAIPEM IT e 5,50 + 0,73
SHELL TRANSP GB 7,92 + 1,05
STATOIL NO 7,73 + 1,65
TOTAL FINA ELF FR e 160,40 + 1,71
IHC CALAND NL e 52,50 + 5,80
f DJ E STOXX ENGY P 328,85 + 1,40

SERVICES FINANCIERS
3I GROUP GB 14,03 + 0,95
ALPHA FINANCE GR 44,90 ....
AMVESCAP GB 16,38 – 0,40
BHW HOLDING AG DE e 27 – 0,74
BPI R PT e 2,26 + 1,35
BRITISH LAND CO GB 7,67 – 0,43
CALEDONIA INV.S GB 13,74 – 0,71
CANARY WHARF GR GB 7,53 ....
CATTLES ORD. GB 4,77 ....
CLOSE BROS GRP GB 13,53 + 1,60
COBEPA BE e 60,05 ....
CONSORS DISC-BR DE e 9,50 – 0,21
CORIO NV NL e 24,90 ....
CORP FIN ALBA ES e 23,81 – 0,79
DAB BANK AG DE e 12,64 + 1,12
DEPFA-BANK DE e 63,65 + 6,97
DROTT -B- SE 11,61 ....
EURAZEO FR e 63,95 + 0,71
EURONEXT NL e 20,70 + 1,72
FINAXA FR e 79,15 – 0,50
FORTIS (B) BE e 27,50 ....
FORTIS (NL) NL e 27,07 ....
GECINA FR e 91,50 – 0,22
GIMV BE e 31,86 + 1,95
GREAT PORTLAND GB 4,03 ....
HAMMERSON GB 7,21 + 0,69
ING GROEP NL e 28,64 + 1,56
LAND SECURITIES GB 12,72 + 0,52
LIBERTY INTL GB 7,97 ....
LONDON STOCK EX GB 6,98 + 3,66
MARSCHOLLEK LAU DE e 58,60 ....
MEDIOBANCA IT e 12,58 – 0,87
METROVACESA ES e 15,50 + 2,45
MONTEDISON IT e 2,55 + 0,79
PROVIDENT FIN GB 10,85 + 2,64
RODAMCO EUROPE NL e 39,66 – 1,98
RODAMCO NORTH A NL e 52,80 – 0,47
ROLINCO NV NL e 25,46 + 1,64
SCHRODERS GB 13,97 – 0,58
SIMCO N FR e 77,50 + 0,45
SLOUGH ESTATES GB 5,36 + 1,56

TECAN GRP N CH 74,18 + 1,62
UNIBAIL FR e 57,05 + 1,87
VALLEHERMOSO ES e 6,99 + 1,30
WCM BETEILIGUNG DE e 12 – 0,25
f DJ E STOXX FINS P 242,65 + 0,76

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 6,79 + 0,24
ASSOCIAT BRIT F GB 8,25 – 0,99
BBAG OE BRAU-BE AT e 40 + 1,27
BRAU UNION AT e 39,50 – 0,75
CADBURY SCHWEPP GB 7,31 + 0,23
CARLSBERG -B- DK 46,93 – 0,14
CARLSBERG AS -A DK 42,36 ....
COCA COLA HBC GR 16,20 – 0,12
DANISCO DK 40,21 + 0,17
DANONE FR e 137 + 1,56
DELTA HOLDINGS GR 7,90 + 2,07
DIAGEO GB 12,95 + 0,64
ELAIS OLEAGINOU GR 18,70 – 0,53
HEINEKEN HOLDIN NL e 32 ....
HELLENIC SUGAR GR 9,68 + 1,47
KAMPS DE e 9 + 5,26
KERRY GRP-A- GB 22,28 + 1,19
KINGFISHER GB 6,46 + 1,81
KONINKLIJKE NUM NL e 26,18 + 2,67
MONTEDISON IT e 2,55 + 0,79
NESTLE N CH 238,72 + 0,57
NORTHERN FOODS GB 2,65 + 1,26
PARMALAT IT e 3,03 – 0,66
PERNOD RICARD FR e 87 + 1,16
RAISIO GRP -V- FI e 0,93 + 1,09
SCOTT & NEWCAST GB 8,69 – 1,31
SOUTH AFRICAN B GB 7,49 + 1,33
TATE & LYLE GB 5,69 + 0,29
TOMKINS GB 3,52 + 1,90
UNILEVER NL e 66,75 + 2,85
WHITBREAD PLC GB 8,94 + 6,88
f DJ E STOXX F & BV P 232,44 + 0,71

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB N CH 10,79 + 0,63
ADECCO N CH 60,86 – 0,17
AGGREKO GB 5,92 + 0,28
ALSTOM FR e 12,49 + 4,08
ALTRAN TECHNO FR e 50,75 ....
ALUSUISSE GRP N CH 849,69 ....
ARRIVA GB 5,23 – 3,64
ASSA ABLOY-B- SE 16,23 + 2,37
ASSOC BR PORTS GB 6,80 + 3,50
ATLAS COPCO -A- SE 25,21 – 0,42
ATLAS COPCO -B- SE 23,71 – 0,23
ATTICA ENTR SA GR 5,08 – 0,39
BAA GB 9,27 – 0,18

BBA GROUP PLC GB 4,47 ....
BODYCOTE INTL GB 3,50 + 1,43
BRAMBLES INDUST GB 5,51 – 0,30
BUDERUS AG DE e 30,70 ....
CAPITA GRP GB 7,95 + 1,26
CDB WEB TECH IN IT e 3,75 – 0,27
CGIP FR e 37,50 + 2,04
CHUBB GB 2,74 – 3,47
CIR IT e 0,91 – 3,19
COBHAM GB 17,72 – 0,19
COOKSON GROUP P GB 1,54 + 4,44
COPENHAGEN AIRP DK 72,75 + 0,19
DAMPSKIBS -A- DK 6768,37 – 0,92
DAMPSKIBS -B- DK 7664,90 + 1,79
DAMSKIBS SVEND DK 10219,86 + 0,66
DE LA RUE GB 7,41 – 0,22
E.ON AG DE e 58,40 + 2,82
ELECTROCOMPONEN GB 9,04 ....
ENIRO SE 8,06 ....
EPCOS DE e 58 + 7,81
EUR AERO DEFENC FR e 13,64 + 0,29
EUROTUNNEL FR e 1,13 + 1,80
EXEL GB 12,85 + 0,90
FINMECCANICA IT e 0,97 + 1,04
FINNLINES FI e 23 + 1,10
FKI GB 2,99 + 0,55
FLS IND.B DK 9,48 – 1,40
FLUGHAFEN WIEN AT e 30 + 0,40
GAMESA ES e 15,40 + 1,65
GKN GB 4,44 + 1,50
GROUP 4 FALCK DK 125,73 – 0,32
GROUP 4 FALCK DK 125,73 – 0,32
GUARDIAN IT GB 2,45 + 4,20
HAGEMEYER NV NL e 21 – 0,94
HALKOR GR 4,32 ....
HAYS GB 3,42 – 1,42
HEIDELBERGER DR DE e 42,45 + 0,71
HUHTAMAKI FI e 35,50 – 0,28
IFIL IT e 5,27 + 2,33
IMI PLC GB 4,40 + 1,13
IND.VAERDEN -A- SE 17,69 + 1,54
INDRA SISTEMAS ES e 9,52 – 3,45
INVENSYS GB 2 + 0,83
INVESTOR -A- SE 12,26 + 2,70
INVESTOR -B- SE 12,31 + 3,15
ISS DK 55,27 + 1,48
JOT AUTOMATION FI e 0,48 + 2,13
KINNEVIK -B- SE 17,85 + 2,15
KONE B FI e 83 + 1,84
LEGRAND FR e 144 – 0,35
LINDE AG DE e 45,70 + 1,11
MAN AG DE e 23,80 – 0,83
MEGGITT GB 3,04 + 1,09
METSO FI e 11,80 + 1,72
MG TECHNOLOGIES DE e 9,46 + 2,83
MORGAN CRUCIBLE GB 3,06 + 0,54
EXEL GB 12,85 + 0,90
PACE MICRO TECH GB 5,87 – 2,99
PARTEK FI e 9,10 – 1,09
PENINS.ORIENT.S GB 3,89 + 4,41
PERLOS FI e 11,65 + 3,46
PREMIER FARNELL GB 5,21 + 0,32
RAILTRACK GB 4,60 ....
RANDSTAD HOLDIN NL e 14,94 + 0,47
RENTOKIL INITIA GB 4,57 + 1,83
REXAM GB 6,10 – 0,80
REXEL FR e 65,95 + 4,02
RHI AG AT e 7,30 – 1,88
RIETER HLDG N CH 236,02 – 0,57
ROLLS ROYCE GB 2,74 + 2,45
SANDVIK SE 24,14 – 1,32
SAURER N CH 20,23 + 1,35

SCHNEIDER ELECT FR e 54 + 4,05
SEAT PAGINE GIA IT e 0,91 – 1,09
SEAT PAGINE GIA IT e 0,91 – 1,09
SECURICOR GB 1,87 – 1,72
SECURITAS -B- SE 21,40 + 0,51
SERCO GROUP GB 6,08 + 1,37
SGL CARBON DE e 22,65 + 9,95
SHANKS GROUP GB 2,76 + 0,60
SIDEL FR e 50 ....
SINGULUS TECHNO DE e 31,50 ....
SKF -B- SE 22,15 – 1,44
SMITHS GROUP GB 11,22 + 1,79
SOPHUS BEREND - DK 23,13 – 1,15
SPIRENT GB 2,61 + 0,63
STOLT NIELSEN LU e 141 ....
TELE2 -B- SE 40,64 + 1,61
THALES FR e 38,75 + 1,39
TOMRA SYSTEMS NO 10,82 + 4,24
TPI ES e 4,45 – 1,33
TRAFFICMASTER GB 0,82 ....
UNAXIS HLDG N CH 120,71 + 2,29
VA TECHNOLOGIE AT e 24,69 + 0,45
VEDIOR NV NL e 13,47 + 0,60
VESTAS WIND SYS DK 30,66 + 1,33
VINCI FR e 65,85 + 1,31
VIVENDI ENVIRON FR e 37,46 – 0,11
VOLVO -A- SE 18,22 + 2,73
VOLVO -B- SE 18,92 + 1,44
WARTSILA CORP A FI e 20,60 + 0,78
XANSA GB 5,87 – 0,83
ZARDOYA OTIS ES e 10,42 – 1,04
f DJ E STOXX IND GO P 345,84 + 1,36

ASSURANCES
AEGIS GROUP GB 1,51 + 1,10
AEGON NV NL e 30,40 + 1,71
AGF FR e 53,90 ....
ALLEANZA ASS IT e 12,35 + 0,90
ALLIANZ N DE e 265,50 + 2,91
ASR VERZEKERING NL e 81,10 ....
AXA FR e 23,47 – 0,76
BALOISE HLDG N CH 103,18 – 0,49
BRITANNIC GB 12,14 – 0,14
CATTOLICA ASS IT e 24,09 + 1,01
CGNU GB 13,97 + 1,19
CNP ASSURANCES FR e 35,70 + 0,88
CODAN DK 16,41 – 1,21
CORP MAPFRE R ES e 18,50 ....
ERGO VERSICHERU DE e 185 – 0,54
ETHNIKI GEN INS GR 9,66 – 3,40
EULER FR e 42,50 – 3,41
FONDIARIA ASS IT e 5,85 ....
FORTIS (B) BE e 27,50 ....
FRIENDS PROVIDE GB 3,30 + 0,50
GENERALI ASS IT e 31,20 + 0,65
GENERALI HLD VI AT e 152 – 1,30
INDEPENDENT INS GB 0,10 ....
INTERAM HELLEN GR 4,98 ....
IRISH LIFE & PE GB 11,52 – 0,99
LEGAL & GENERAL GB 2,61 + 1,27
MEDIOLANUM IT e 10,12 + 0,10
MUENCH RUECKVER DE e 305 + 1,06
POHJOLA GRP.B FI e 19,85 + 1,53
PRUDENTIAL GB 13,11 ....
RAS IT e 13,23 + 0,61
ROYAL SUN ALLIA GB 6,54 + 0,51
SAI IT e 14,05 – 0,99
SAMPO-LEONIA -A FI e 8,80 + 1,73
SCHW NATL VERS CH 604,90 + 0,79
SCOR FR e 35,41 – 1,64
SKANDIA INSURAN SE 8,17 + 2,01
ST JAMES’S PLAC GB 5,70 – 2,25
STOREBRAND NO 6,54 + 0,97
SWISS LIFE REG CH 482,16 – 0,14
SWISS RE N CH 112,62 – 1,18
TOPDANMARK DK 26,22 + 2,63
ZURICH FINL SVC CH 262,66 – 1,39
f DJ E STOXX INSU P 335 + 1,01

MEDIAS
B SKY B GROUP GB 12,18 + 2,49
CANAL PLUS FR e 3,58 + 1,42
CAPITAL RADIO GB 12,46 – 4,17
CARLTON COMMUNI GB 4,03 – 0,81
DLY MAIL & GEN GB 10,67 + 0,62
ELSEVIER NL e 13,28 + 0,08
EMAP PLC GB 12,31 + 1,22
FOX KIDS EUROPE NL e 11,50 – 2,54
FUTURE NETWORK GB 0,77 – 2,08
GRANADA GB 2,35 – 1,38
GRUPPO L’ESPRES IT e 3,36 – 1,75
GWR GROUP GB 3,91 + 1,28
HAVAS ADVERTISI FR e 8,13 – 0,85
INDP NEWS AND M IR e 2,10 ....
INFORMA GROUP GB 4,39 + 5,53
LAGARDERE SCA N FR e 47 + 1,40
LAMBRAKIS PRESS GR 4,34 ....
M6 METROPOLE TV FR e 32 + 1,39
MEDIASET IT e 8,21 + 0,37
MODERN TIMES GR SE 24,84 + 0,87
MONDADORI IT e 7,10 + 1,87
NRJ GROUP FR e 20,94 + 1,65
PEARSON GB 13,15 + 3,23
PRISA ES e 10,50 – 2,78
PROSIEBEN SAT.1 DE e 5,55 ....
PT MULTIMEDIA R PT e 7,80 – 4,88
PUBLICIS GROUPE FR e 29,75 + 2,55
PUBLIGROUPE N CH 225,91 + 8,77
REED INTERNATIO GB 9,30 + 0,35
REUTERS GROUP GB 11,41 + 1,46
RTL GROUP LU e 44,10 + 0,23
SMG GB 2,55 + 4,73
SOGECABLE R ES e 26 – 2,29
TAYLOR NELSON S GB 3,29 + 1,01
TELEWEST COMM. GB 1,04 + 3,28
TF1 FR e 28,39 + 0,67
TRINITY MIRROR GB 6,77 + 3
UNITED PAN-EURO NL e 0,52 – 1,89
UTD BUSINESS ME GB 11,72 ....
VIVENDI UNIVERS FR e 61,50 + 0,33
VNU NL e 34,51 – 0,26
WOLTERS KLUWER NL e 25,60 – 0,31
WPP GROUP GB 12,33 + 2,46
f DJ E STOXX MEDIA P 318,92 + 0,21

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 32,68 + 0,03
ALTADIS ES e 19,10 – 0,21
AMADEUS GLOBAL ES e 6,48 – 2,56
ATHENS MEDICAL GR 3,80 + 1,60
AUSTRIA TABAK A AT e 81,65 ....
AVIS EUROPE GB 2,63 – 2,44
BEIERSDORF AG DE e 126,40 + 1,51
BIC FR e 38,36 + 2,57
BRIT AMER TOBAC GB 9,53 – 0,85
CASINO GP FR e 86,65 – 0,35
CLARINS FR e 63,40 + 1,93
COLRUYT BE e 49 + 0,41
DELHAIZE BE e 58,45 – 0,68
FIRSTGROUP GB 4,60 – 3,45
GALLAHER GRP GB 7,72 + 0,21
GIB BE e 44,20 + 0,11
GIVAUDAN N CH 341,22 – 0,39
HENKEL KGAA VZ DE e 63 + 2,77
ICELAND GROUP GB 2,91 + 4,73
IMPERIAL TOBACC GB 15,04 – 0,54
JERONIMO MARTIN PT e 9,25 + 0,54
KESKO -B- FI e 10,30 – 0,77
L’OREAL FR e 80,90 + 1,19
LAURUS NV NL e 4,85 – 0,41
MORRISON SUPERM GB 3,35 – 0,97
RECKITT BENCKIS GB 16,68 + 0,50
SAFEWAY GB 5,19 + 0,32
SAINSBURY J. PL GB 5,95 – 2,69
STAGECOACH GROU GB 1,20 + 1,39
TERRA NETWORKS ES e 9,20 – 3,46
TESCO PLC GB 4,08 ....
TPG NL e 24,30 + 0,83

WANADOO FR e 5,63 – 1,23
WELLA AG VZ DE e 56,70 + 2,53
f DJ E STOXX N CY G P 392,39 + 0,80

COMMERCE DISTRIBUTION
ALLIANCE UNICHE GB 8,51 – 0,38
AVA ALLG HAND.G DE e 42,50 + 4,94
BOOTS CO PLC GB 9,52 + 0,17
BUHRMANN NV NL e 12,33 + 0,33
CARREFOUR FR e 58,40 + 1,04
CASTO.DUBOIS FR e 57,85 – 1,95
CC CARREFOUR ES e 13,52 + 0,07
CHARLES VOEGELE CH 42,99 – 1,24
D’IETEREN SA BE e 185 + 5,71
DEBENHAMS GB 6,64 + 1,51
DIXONS GROUP GB 3,94 ....
GAL LAFAYETTE FR e 152,90 + 4,73
GEHE AG DE e 43,50 + 0,69
GUCCI GROUP NL e 95,55 + 0,58
GUS GB 10,55 + 0,78
HENNES & MAURIT SE 23,33 + 0,46
KARSTADT QUELLE DE e 43,90 – 2,42
KINGFISHER GB 6,03 ....
MARKS & SPENCER GB 5,97 + 0,55
MATALAN GB 5,62 + 2,09
METRO DE e 39,50 – 2,47
MFI FURNITURE G GB 2,30 ....
NEXT PLC GB 14,69 + 1,02
PINAULT PRINT. FR e 144,60 – 0,21
SIGNET GROUP GB 1,56 + 3,26
VALORA HLDG N CH 162,86 – 1,83
VENDEX KBB NV NL e 12,78 + 1,43
W.H SMITH GB 7,95 – 1,63
WOLSELEY PLC GB 9,45 + 2,31
f DJ E STOXX RETL P 301,11 + 0,31

HAUTE TECHNOLOGIE
AIXTRON DE e 25,45 + 3,92
ALCATEL-A- FR e 19,20 + 2,18
ALTEC GR 2,58 + 1,57
ARC INTERNATION GB 0,74 + 2,27
ARM HOLDINGS GB 6,01 + 3,39
ASML HOLDING NL e 19,52 – 0,31
BAAN COMPANY NL e 2,66 ....
BAE SYSTEMS GB 5,18 + 0,32
BALTIMORE TECH GB 0,25 – 6,25
BROKAT TECHNOLO DE e 0,10 – 16,67
BULL FR e 1,23 – 1,60
BUSINESS OBJECT FR e 37,55 + 0,81
CAP GEMINI FR e 81,10 + 2,59
COMPTEL FI e 3,12 + 1,30
DASSAULT SYST. FR e 54 ....
F-SECURE FI e 1,21 + 0,83
FILTRONIC GB 5,83 + 2,31
FINMATICA IT e 18,74 – 0,79
GETRONICS NL e 3,64 – 0,82
GN GREAT NORDIC DK 6,72 + 1,42
INFINEON TECHNO DE e 23,50 + 2,84
INFOGRAMES ENTE FR e 13,60 + 0,67
INTRACOM R GR 14,40 + 1,41
KEWILL SYSTEMS GB 0,69 – 4,55
LEICA GEOSYSTEM CH 103,51 – 1,60
LOGICA GB 10,58 + 2,38
LOGITECH INTL N CH 40,97 + 0,58
MARCONI GB 0,66 – 2,44
MB SOFTWARE DE e 0,20 ....
NOKIA FI e 28,96 + 2,51
OCE NL e 11,27 + 1,35
ROY.PHILIPS ELE NL e 33,38 + 0,12
PSION GB 1,40 – 4,49
SAGE GRP GB 3,76 – 1,72
SAGEM FR e 68,75 + 4,17
SAP AG DE e 147,21 + 1,18
SAP VZ DE e 153,99 ....
SEZ HLDG N CH 53,14 – 3,02
SIEMENS AG N DE e 74,85 + 1,29
SPIRENT GB 2,61 + 0,63
STMICROELECTRON FR e 36,05 – 0,25
THINK TOOLS CH 17,53 + 4
THUS GB 0,85 ....
TIETOENATOR FI e 29,75 + 3,30
f DJ E STOXX TECH P 508,02 + 1,34

SERVICES COLLECTIFS
ACEA IT e 7,62 + 0,53
AEM IT e 2,27 ....
BRITISH ENERGY GB 3,81 + 3,57
CENTRICA GB 3,70 ....
EDISON IT e 8,38 + 0,60
ELECTRABEL BE e 234 + 1,39
ELECTRIC PORTUG PT e 2,44 + 0,41
ENDESA ES e 17,57 + 1,33
ENEL IT e 6,33 + 0,80
EVN AT e 45,77 – 0,22
FORTUM FI e 4,75 + 1,06
GAS NATURAL SDG ES e 18,70 + 0,21
HIDRO CANTABRIC ES e 26,50 – 0,38
IBERDROLA ES e 14,62 + 1,04
INNOGY HOLDINGS GB 3,22 – 2
ITALGAS IT e 10,54 + 0,57
KELDA GB 5,92 + 3,15
NATIONAL GRID G GB 7,05 – 1,38
INTERNATIONAL P GB 3,29 – 0,50
OESTERR ELEKTR AT e 84 – 3,46
PENNON GROUP GB 10,02 + 0,33
POWERGEN GB 12,42 + 0,13
SCOTTISH POWER GB 6,43 + 3,44
SEVERN TRENT GB 11,78 + 4,82
SUEZ FR e 34 + 1,22
UNION FENOSA ES e 18,18 + 3,30
UNITED UTILITIE GB 10,09 + 0,49
VIRIDIAN GROUP GB 8,07 – 0,20
f DJ E STOXX PO SUP P 295,89 + 1,24

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.28/12 18 h 21 f en euros 27/12

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 16,45 – 1,79
ANTONOV 0,60 – 1,64
C/TAC 2,20 – 2,22
CARDIO CONTROL 4,20 + 9,95
CSS 23,90 ....
HITT NV 6,85 + 1,48
AMERICA SUL PREF-B .... ....
NEDGRAPHICS HOLD 4 ....
SOPHEON 0,48 ....
PROLION HOLDING 94 ....
RING ROSA 0,03 ....
UCC GROEP NV 7 ....

BRUXELLES
ARTHUR 3,50 + 20,69
ENVIPCO HLD CT 0,45 ....

298,85

STOXX 653 sur 1 an

362
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EURO STOXX50 sur 1an
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique - GR : Grèce.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - SE : Suède
GB : Grande-Bretagne - DK : Danemark.

(Publicité)

▲ Donnez à vos élèves la synthèse 
de l’économie !

▲ Pour compléter vos cours 
et vos séances de TPE ou d’ECJS.

▲ Un nouveau service, 
une offre exceptionnelle !

Professeurs de lycée

POUR TOUT RENSEIGNEMENT :
grandscomptes@lemonde.fr

Tél. : 01 42 17 34 82

b Les actions européennes du sec-
teur de l’assurance ont fortement
reculé à la fin de l’année 2001, à la
suite des attentats du 11 septem-
bre à New York et Washington. Le
titre de l’assureur néerlandais ING
affiche ainsi un repli de 32,68 % sur
l’ensemble de 2001, à 28,64 euros,
et celui de son concurrent Aegon
enregistre une perte de 31 %, à
30,4 euros. L’action de l’assureur
allemand Allianz a chuté de
33,27 %, à 266 euros, et celui du
réassureur allemand Munich Re a
perdu 19,97 %, à 304,95 euros.
b Les titres des banques espagno-
les ont été affectés par la crise
financière en Argentine. L’action
BSCH a reculé de 17,46 % en 2001,

à 9,41 euros. Le titre BBVA a perdu
12,30 %, à 13,9 euros.
b La bonne tenue des prix du
pétrole en 2001, malgré une rechu-
te en fin d’année, a favorisé les
valeurs du secteur. Le titre de l’ita-
lien ENI a progressé de 3,06 % en
2001, à 14,05 euros. L’action du
groupe de matières premières
ibéro-argentin Repsol YPF a enre-
gistré un recul limité de 3,76 %,
finissant à 16,38 euros.
b Le dégonflement de la bulle spé-
culative et le ralentissement du sec-
teur ont handicapé le numéro un
des équipementiers, le finlandais
Nokia, dont l’action a chuté de
39,03 % en 2001, s’établissant à
28,96 euros.

VALEURS EUROPÉENNES
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ValeurCours Cours % Var.France f nominalen euros en francs veille (1)

ACCOR ................... w 40,83 267,83 +2,10 3,00
AFFINE................... 36,90 242,05 ... ...
AGF ........................ w 53,90 353,56 ... ...
AIR FRANCE G ....... w 16,44 107,84 +4,18 8,50

AIR LIQUIDE........... w 157,40 1032,48 – 1,63 11,00
ALCATEL A.............. w 19,20 125,94 +2,18 2,00
ALCATEL O ............. 7,72 50,64 – 1,40 2,00
ALSTOM ................. w 12,49 81,93 +4,08 6,00
ALTRAN TECHN .... w 50,75 332,90 ... 0,50
ARBEL..................... 3,10 20,33 +2,65 4,00
AREVA CIP .............. 159,50 1046,25 +0,76 250,00
ATOS ORIGIN......... w 73,55 482,46 – 0,54 1,00
AVENTIS ................. w 79,75 523,13 +1,08 3,82
AXA ......................... w 23,47 153,95 – 0,76 2,29
BACOU DALLOZ .... 88 577,24 +1,15 2,00
BAIL INVESTI.......... 121,10 794,36 ... 16,00
BAZAR HOT. V........ 128,80 844,87 +7,15 50,00
BEGHIN SAY .......... w 40,80 267,63 +1,04 1,00
BIC.......................... w 38,36 251,63 +2,57 3,82
BNP PARIBAS......... w 100,50 659,24 +0,20 4,00
BOLLORE................ w 240,20 1575,61 +0,04 8,00
BOLLORE INV......... 51,35 336,83 – 0,10 16,00
BONGRAIN ............ 45 295,18 +3,45 1,00
BOUYGUES ............ w 36,80 241,39 – 0,05 1,00
BOUYGUES OFF..... w 40,05 262,71 +3,22 1,52
B T P (LA CI............. ... ... ... 50,00
BULL# ..................... w 1,23 8,07 – 1,60 2,00
BURELLE (LY) ......... 49,63 325,55 +0,02 100,00
BUSINESS OBJ ....... w 37,55 246,31 +0,81 0,10
CANAL + ................. w 3,58 23,48 +1,42 0,75
CAP GEMINI........... w 81,10 531,98 +2,59 8,00
CARBONE-LORR.... w 30 196,79 – 1,51 2,00
CARREFOUR .......... w 58,40 383,08 +1,04 2,50
CASINO GUICH...... 62,50 409,97 – 0,48 1,53
CASINO GUICH...... w 86,65 568,39 – 0,35 1,53
CASTORAMA DU ... w 57,85 379,47 – 1,95 1,00
CEGID (LY) ............. 78,35 513,94 +0,13 3,80
CEREOL .................. w 28,45 186,62 – 0,18 1,00
CERESTAR.............. w 30,80 202,03 ... 1,00
CFF.RECYCLIN ....... 40 262,38 +0,25 ...
CGIP ....................... w 37,50 245,98 +2,04 2,00
CHARGEURS .......... 74,95 491,64 +5,71 16,00
CHRISTIAN DI........ w 34,47 226,11 +1,09 2,00
CIC -ACTIONS ........ 120,50 790,43 +0,17 16,00
CIMENTS FRAN..... w 48 314,86 +1,69 4,00
CLARINS................. w 63,40 415,88 +1,93 8,00
CLUB MEDITER ..... w 41 268,94 – 3,98 4,00
CNP ASSURANC .... w 35,70 234,18 +0,88 4,00
COFACE.................. w 47,40 310,92 +1,61 ...
COFLEXIP ............... 159 1042,97 +1,66 1,60
COLAS..................... 63,35 415,55 +0,56 1,50
CONTIN.ENTRE..... 44,70 293,21 – 1,76 15,25
CRED.FON.FRA...... 14,54 95,38 – 0,41 6,50
CREDIT LYONN ..... w 37,50 245,98 +3,11 ...
CS COM.ET SY........ 8,30 54,44 – 0,72 15,25
CREDIT AGRIC....... w 17,79 116,69 +0,23 3,00
DAMART ................ 80,60 528,70 +0,88 1,00
DANONE................ w 137 898,66 +1,56 1,00
DASSAULT-AVI....... 317 2079,38 +2,26 8,00
DASSAULT SYS....... w 54 354,22 ... 1,00
DEV.R.N-P.CA......... 14,40 94,46 ... 100,00
DEVEAUX(LY)# ....... 80,50 528,05 +4,27 20,00
DMC (DOLLFUS..... 7,49 49,13 +0,13 4,00
DYNACTION .......... 26,90 176,45 +3,46 ...
EIFFAGE ................. w 68,40 448,67 +1,33 8,00
ELECT.MADAGA .... 22,50 147,59 ... 16,00
ELIOR ..................... w 8,06 52,87 – 3,59 ...
ENTENIAL(EX......... 25,35 166,29 – 0,98 ...
ERAMET ................. 34,60 226,96 +8,16 20,00
ESSILOR INTL ........ w 33,95 222,70 +1,65 0,35
ESSO ....................... 80,20 526,08 +0,50 50,00

EULER.................... w 42,50 278,78 – 3,41 ...
EURAZEO............... w 63,95 419,48 +0,71 ...
EURO DISNEY ....... w 0,88 5,77 +1,15 ...
EUROTUNNEL ...... w 1,13 7,41 +1,80 0,15
FAURECIA.............. w 59 387,01 – 0,17 7,00
F.F.P. (NY).............. w 97,05 636,61 – 4,76 2,00
FIMALAC................ w 40,30 264,35 – 0,25 4,40
FINAXA .................. 79,15 519,19 – 0,50 3,05
FONC.LYON.#........ 26,70 175,14 +0,75 2,00
FRANCE TELEC ..... w 44,90 294,52 – 0,29 4,00
FROMAGERIES...... 99,95 655,63 +4,11 1,50
GALERIES LAF ....... w 152,90 1002,96 +4,73 2,00
GAUMONT # ......... 41,20 270,25 +0,49 8,00
GECINA.................. w 91,50 600,20 – 0,22 15,00
GENERALE DE....... 14,36 94,20 +2,57 0,75
GEOPHYSIQUE...... w 35,25 231,22 – 0,56 2,00
GFI INFORMAT ..... w 12,05 79,04 +0,67 2,00
GRANDVISION...... w 15,25 100,03 – 0,97 1,60
GROUPE GASCO ... 74,20 486,72 +9,12 15,00
GROUPE PARTO.... 74,25 487,05 +0,61 91,00
GR.ZANNIER ( ....... 78,60 515,58 +3,83 10,00
GUYENNE GASC ... w 85 557,56 ... 4,00
HAVAS ADVERT ..... w 8,13 53,33 – 0,85 0,40
IMERYS .................. w 107,80 707,12 +2,18 8,00
IMMEUBLES DE .... 22 144,31 – 0,23 1,50
IMMOBANQUE ..... 127 833,07 ... 16,00
IM.MARSEILLA ...... 3545 23253,68 +1,29 50,00
INFOGRAMES E .... w 13,60 89,21 +0,67 ...
INGENICO ............. w 22,60 148,25 – 3,83 1,00
ISIS ......................... 158 1036,41 +9,27 8,00
JC DECAUX ............ w 12,55 82,32 +6,45 ...
KAUFMAN ET B..... 16,50 108,23 ... 0,51
KLEPIERRE ............ w 107,30 703,84 – 0,65 8,00
L’OREAL................. w 80,90 530,67 +1,19 0,20
LAFARGE ............... w 104,90 688,10 – 0,29 4,00
LAGARDERE .......... w 47 308,30 +1,40 6,10
LAPEYRE ................ w 44,26 290,33 – 1,64 2,00
LEBON (CIE) .......... 50,20 329,29 +3,08 ...
LEGRAND ORD. .... 144 944,58 – 0,35 2,00
LEGRAND ADP...... 124 813,39 +7,83 2,00
LEGRIS INDUS ...... w 22 144,31 – 0,99 3,00
LIBERTY SURF....... 2,85 18,69 – 1,72 0,80
LOCINDUS............. 126 826,51 – 0,40 23,00
LOUVRE #............... 62,80 411,94 ... 3,00
LUCIA..................... 13 85,27 +8,33 13,00
LVMH MOET HE.... w 45,70 299,77 +1,74 0,30
MARINE WENDE... w 68 446,05 – 0,73 8,00
MARIONNAUD P .. w 54,40 356,84 +4,62 3,50
MATUSSIERE F...... 8,89 58,31 +0,34 7,50
MAUREL ET PR...... 15,50 101,67 – 1,90 50,00
METALEUROP ....... 3,08 20,20 +0,33 25,00
MICHELIN ............. w 37,05 243,03 – 0,30 2,00
MONTUPET SA...... 10,43 68,42 +0,58 10,00
NATEXIS BQ P ....... w 96,90 635,62 +0,94 16,00
NEOPOST .............. w 32,72 214,63 – 0,49 1,00
NEXANS................. w 16,21 106,33 – 1,34 1,00
NORBERT DENT ... 22,35 146,61 – 0,89 1,60
NORD-EST............. 27,09 177,70 +0,15 7,63
NRJ GROUP........... w 20,94 137,36 +1,65 ...
OBERTHUR CAR.... w 8,95 58,71 – 0,33 1,00
OLIPAR................... 6,90 45,26 ... 60,00
ORANGE ................ w 10,18 66,78 +0,30 1,00
OXYG.EXT-ORI....... 354 2322,09 +2,02 15,25
PECHINEY ACT...... w 57,90 379,80 +2,12 15,25
PECHINEY B P ....... 54,40 356,84 +4,41 15,25
PENAUILLE PO...... w 39,50 259,10 +3,95 2,00
PERNOD-RICAR .... w 87 570,68 +1,16 ...

PEUGEOT............... w 47,75 313,22 – 0,08 1,00
PINAULT-PRIN ...... w 144,60 948,51 – 0,21 4,00
PLASTIC OMN........ 59 387,01 ... 20,00
PROVIMI ................ w 21,32 139,85 – 0,84 1,00
PSB INDUSTRI....... 89,50 587,08 +2,76 10,00
PUBLICIS GR.......... w 29,75 195,15 +2,55 0,40
REMY COINTRE..... w 24,87 163,14 +1,55 1,60
RENAULT ............... w 39,61 259,82 +0,79 3,81
REXEL..................... w 65,95 432,60 +4,02 1,00
RHODIA ................. w 8,98 58,90 +4,66 15,00
ROCHETTE (LA ...... 9,80 64,28 +0,93 2,00
ROUGIER #............. 57,05 374,22 +0,09 ...
ROYAL CANIN........ w 134,50 882,26 ... 3,00
RUE IMPERIAL....... 1550 10167,33 +3,26 200,00
SADE (NY) .............. 46 301,74 – 2,13 16,00
SAGEM ADP........... 51,85 340,11 +2,67 1,00
SAGEM S.A. ............ w 68,75 450,97 +4,17 1,00
SAINT-GOBAIN...... w 169,50 1111,85 ... 16,00
SALVEPAR (NY ....... 50,25 329,62 – 0,10 8,00
SANOFI SYNTH...... w 83,80 549,69 – 2,33 2,00
SCHNEIDER EL...... w 54 354,22 +4,05 8,00
SCOR SVN .............. w 35,41 232,27 – 1,64 ...
S.E.B........................ w 62,65 410,96 +0,40 3,00
SEITA...................... 48,20 316,17 +3,43 7,60
SELECTIBAIL(......... 15,92 104,43 +0,06 15,00
SIDEL...................... 50 327,98 ... 2,40
SILIC ....................... 156,80 1028,54 +0,84 16,00
SIMCO.................... w 77,50 508,37 +0,45 16,00
SKIS ROSSIGN ....... 14,48 94,98 +1,33 4,00
SOCIETE GENE ...... w 62,85 412,27 +1,45 1,25
SODEXHO ALLI ...... w 48,01 314,92 +0,17 4,00
SOGEPARC (FI ....... 93,50 613,32 – 2,60 8,00
SOPHIA .................. w 30,18 197,97 +0,23 10,00
SOPRA GROUP ...... w 38,76 254,25 – 0,74 4,00
SPIR COMMUNI .... w 78 511,65 +5,55 4,00
SR TELEPERFO ...... w 23,50 154,15 – 2,08 2,50
STERIA GROUP...... 29,80 195,48 +1,02 1,00
SUCR.PITHIVI ........ 385,20 2526,75 – 2,16 100,00
SUEZ....................... w 34 223,03 +1,22 2,00
TAITTINGER .......... 129,90 852,09 +4,09 5,00
TECHNIP-COFL ..... w 150 983,94 ... ...
TF1.......................... w 28,39 186,23 +0,67 0,20
THALES .................. w 38,75 254,18 +1,39 3,00
THOMSON MULT . w 34,50 226,31 +4,36 3,75
TOTAL FINA E ........ w 160,40 1052,16 +1,71 10,00
TRANSICIEL # ........ w 34,69 227,55 – 0,60 1,00
UBI SOFT ENT ....... w 37,50 245,98 +3,14 0,31
UNIBAIL (POR........ w 57,05 374,22 +1,88 5,00
UNILOG ................. w 68,35 448,35 +0,44 1,00
USINOR.................. w 14,05 92,16 +1,08 ...
VALEO .................... w 44,80 293,87 +2,49 3,00
VALLOUREC ........... w 53,25 349,30 – 0,19 20,00
VICAT...................... 59 387,01 – 1,67 4,00
VINCI...................... w 65,85 431,95 +1,31 10,00
VIVARTE ................. 128,50 842,90 +0,39 8,00
VIVENDI ENVI ........ w 37,46 245,72 – 0,11 13,50
VIVENDI UNIV ....... w 61,50 403,41 +0,33 5,50
WANADOO............. w 5,63 36,93 – 1,23 0,30
WORMS (EX.SO...... 19,50 127,91 +2,63 1,53
ZODIAC.................. w 203,90 1337,50 – 0,29 2,00
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...

ValeurCours Cours % Var.International f nominalen euros en francs veilleUne sélection (1)

ADECCO ................. 61,70 404,73 +2,15 1,00
AMERICAN EXP...... 40,64 266,58 +2,76 0,20
AMVESCAP EXP...... 14,70 96,43 – 9,82 0,25
ANGLOGOLD LT .... 39,05 256,15 +1,14 0,50
A.T.T. # .................... 20,65 135,46 +1,37 1,00
BARRICK GOLD...... 17,93 117,61 – 0,28 ...
COLGATE PAL. ....... 66 432,93 ... 1,00
DIAGO PLC............. 13 85,27 +2,77 0,29
DOW CHEMICAL.... 37,73 247,49 – 1,13 2,50
DU PONT NEMO ... 48,40 317,48 +0,83 0,30
ECHO BAY MIN...... 0,63 4,13 – 1,56 ...
ELECTROLUX ......... 16,34 107,18 +1,49 5,00
ELF GABON............ 151 990,50 – 1,95 17,00
ERICSSON #............ w 6,06 39,75 +2,36 1,00
FORD MOTOR #..... 18,10 118,73 +3,25 0,01
GENERAL ELEC ...... w 46,14 302,66 +0,96 0,06
GENERAL MOTO.... 54,95 360,45 +1,57 1,67
GOLD FIELDS......... 5,31 34,83 +0,57 0,50
HARMONY GOLD .. 7,60 49,85 +4,11 0,50
HITACHI # .............. 8,16 53,53 +0,74 50,00
HSBC HOLDING .... w 13,32 87,37 +1,60 0,50
I.B.M. ...................... w 139,80 917,03 +0,07 0,50
I.C.I.......................... ... ... ... 1,00
ITO YOKADO # ....... 49,02 321,55 – 0,73 50,00
I.T.T. INDUS ........... 57,05 374,22 +0,80 1,00
MATSUSHITA......... 13,95 91,51 +1,82 50,00
MC DONALD’S....... 30,38 199,28 +0,90 ...
MERK AND CO....... w 67,80 444,74 +0,52 ...
MITSUBISHI C........ 6,96 45,65 – 1,42 50,00
NESTLE SA #........... w 239 1567,74 +1,10 1,00
NORSK HYDRO...... 46,01 301,81 – 1,37 20,00
PFIZER INC............. 45,32 297,28 – 0,68 0,05
PHILIP MORRI ....... w 52,50 344,38 ... 0,33
PROCTER GAMB.... 90,75 595,28 – 0,06 ...
RIO TINTO PL......... 21,36 140,11 +0,99 0,10
SCHLUMBERGER... w 63,90 419,16 +4,16 0,01
SEGA ENTERPR...... 21,59 141,62 +0,33 50,00
SHELL TRANSP ...... 7,88 51,69 +1,29 0,25
SONY CORP. # ........ w 51,60 338,47 +4,22 50,00
T.D.K. # ................... 53,50 350,94 – 2,64 50,00
TOSHIBA #.............. 3,81 24,99 +2,14 50,00
UNITED TECHO..... 74,35 487,70 +0,47 5,00
ZAMBIA COPPE...... 0,31 2,03 +3,33 0,24
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...
................................ ... ... ... ...

VALEURS FRANCE

PREMIER MARCHÉ______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
VENDREDI 28 DÉCEMBRE Cours à 18 h 16
Dernier jour de négociation des OSRD : 25 janvier

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux ; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ;
a coupon détaché ; b droit détaché ; # contrat d’animation ;
o = offert ; d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ;
d cours précédent ; w _Valeur pouvant bénéficier du service
de règlement différé.

DERNIÈRE COLONNE PREMIER MARCHÉ (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi :
montant du coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement
dernier coupon ; Jeudi daté vendredi : compensation ;
Vendredi daté samedi : nominal.

VENDREDI 28 DÉCEMBRE

Une sélection. Cours relevés à 18 h 16

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

A NOVO # .............. w 17,60 115,45 – 0,56
AB SOFT ................ 6 39,36 ...
ABEL GUILLEM..... 5,30 34,77 +5,79
ACCESS COMME .. 3,77 24,73 +2,45
ACTEOS ................. 2,23 14,63 +5,69
ADL PARTNER ...... 10,30 67,56 +4,04
ALDETA ................. d 2,10 13,78 ...
ALGORIEL #........... 4,83 31,68 ...
ALPHA MOS #....... 4 26,24 – 4,76
ALPHA MOS BO.... d 0,21 1,38 ...
ALTAMIR & CI ...... 65,05 426,70 +1,64
ALTI #..................... 8,80 57,72 – 2,22
ARTPRICE COM.... 4,30 28,21 +16,22
ASTRA .................... 0,52 3,41 – 1,89
AUFEMININ.CO.... 1 6,56 ...
AUTOMA TECH .... 2,70 17,71 ...
AVENIR TELEC...... 0,14 0,92 – 6,67
AVENIR TELEC...... w 1,83 12 +7,65
BAC MAJESTIC...... 2,19 14,37 +6,83
BARBARA BUI ....... 12,15 79,70 +2,97
BCI NAVIGATI ....... 4,22 27,68 – 6,43
BELVEDERE........... 26,19 171,80 +15,63
BOURSE DIREC .... 2,31 15,15 +3,59
BRIME TECHN...... d 0,30 1,97 ...
BRIME TECHNO... 34,50 226,31 – 0,81
BUSINESS ET ........ 9,70 63,63 +0,94
BUSINESS INT ...... 2,07 13,58 +8,38
BVRP ACT.DIV....... 8,15 53,46 +0,62
CAC SYSTEMES..... 3,50 22,96 ...
CALL CENTER....... 7,85 51,49 +0,51
CARRERE GROU... 17,85 117,09 +4,39
CAST ...................... 2,78 18,24 +6,11
CEREP.................... 17,40 114,14 +2,35
CHEMUNEX .......... 0,57 3,74 – 1,72

CMT MEDICAL ..... 10,75 70,52 – 3,85
COALA # ................ 19 124,63 ...
COHERIS ATIX...... 11,80 77,40 +6,88
COIL....................... 13,10 85,93 ...
COM 6 ................... 1,81 11,87 +0,56
CONSODATA ........ 17,02 111,64 ...
CONSODATA NV.. d 19,50 127,91 ...
CONSORS FRAN .. 2,65 17,38 +6,43
CROSS SYSTEM.... 1,09 7,15 – 1,80
CRYO # .................. 4,60 30,17 ...
CRYONETWORKS. 8,85 58,05 – 1,67
CYBERDECK # ...... 0,67 4,39 – 1,47
CYBER PRES.P ...... 14,80 97,08 – 1
CYBERSEARCH ..... 2,12 13,91 – 3,64
CYRANO #............. d ... ... ...
D INTERACTIV ..... 1,08 7,08 – 4,42
DIREKT ANLAG .... 12,22 80,16 – 0,41
DALET # ................ 1,26 8,27 ...
DATASQUARE #.... 0,67 4,39 – 1,47
DEVOTEAM #........ 15,92 104,43 – 0,13
DMS #.................... 11,15 73,14 – 6,46
DURAN DUBOI .... 16,55 108,56 +6,91
DURAND ALLIZ.... d 0,27 1,77 ...
DURAN BS 00 ....... 0,12 0,79 ...
EFFIK # .................. 22,50 147,59 +6,64
EGIDE #................. 81,85 536,90 +2,83
EMME NV ............. 14,23 93,34 – 0,14
ESI GROUP ........... 17,38 114,01 +8,97
ESKER.................... 5,48 35,95 +5,38
EUROFINS SCI...... 16,35 107,25 +2,12
EURO.CARGO S.... 12,70 83,31 – 3,79
FI SYSTEM # ......... 1,86 12,20 – 2,11
FIMATEX # ............ 2,95 19,35 – 1,34
FLOREANE MED .. 8,84 57,99 +1,61
FI SYSTEM BS....... 0,06 0,39 ...
GAMELOFT COM . 0,78 5,12 ...
GAUDRIOT #......... 32,65 214,17 +2,03
GENERIX # ............ 15,80 103,64 +0,32
GENESYS #............ w 13,85 90,85 – 0,07
GENSET................. w 7,87 51,62 – 4,02
GENUITY INC....... 1,55 10,17 +1,97
GL TRADE #.......... 39,17 256,94 +0,56
GPE ENVERG.C..... d 0,76 4,99 ...
SILICOMP # .......... 21,20 139,06 +1,68
GUILLEMOT BS.... d 8,30 54,44 ...
GUILLEMOT # ...... 16,21 106,33 – 5,81
GUYANOR ACTI ... 0,12 0,79 – 7,69
GENESYS BS00 ..... 0,52 3,41 ...

HF COMPANY ....... 34,46 226,04 +8,03
HIGH BON DE ...... 3,65 23,94 +8,96
HIGH CO.#............. 119,70 785,18 +8,82
HIGHWAVE OPT ... w 3,12 20,47 – 9,30
HIMALAYA ............. 1,33 8,72 +1,53
HI MEDIA .............. 0,71 4,66 ...
HOLOGRAM IND.. 4,19 27,48 +4,75
HUBWOO.COM ..... 1,74 11,41 +6,10
IB GROUP.COM .... 2,05 13,45 +8,47
IDP ......................... 0,90 5,90 ...
IDP BON 98 (......... d 1,07 7,02 ...
IGE +XAO ............... 9,96 65,33 +1,22
ILOG #.................... 13,04 85,54 +0,46
INFOSOURCES...... 0,73 4,79 – 5,19
INFOTEL # ............. 28,80 188,92 +2,13
INFO VISTA ........... 3,80 24,93 – 5
INTEGRA................ 1,21 7,94 ...
INTEGRA ACT. ...... ... ... ...
INTERACTIF B....... d 0,15 0,98 ...
INTERACTIF B....... d 0,30 1,97 ...
IPSOS # .................. w 61,20 401,45 +0,66
IPSOS BS00............ 0,65 4,26 – 18,75
IT LINK................... 5,55 36,41 – 4,64
ITESOFT................. 1,42 9,31 – 2,74
IXO.......................... 0,45 2,95 ...
IXO DS01 PRE........ d 0,01 0,07 ...
IMECOM GROUP.. 1,65 10,82 – 2,94
INFOSOURCE B .... 0,01 0,07 ...
INTERCALL RE ...... 13,50 88,55 – 2,17
KALISTO ENTE...... 1,39 9,12 – 4,14
ORCHESTRA KA .... 0,85 5,58 +6,25
KEYRUS PROGI ..... 0,95 6,23 +3,26
LA COMPAGNIE.... 6,01 39,42 – 1,48
TETE DS LES ......... 1,09 7,15 – 9,92
LEXIBOOK # S........ 15,82 103,77 +1,41
LINEDATA SER...... 19,70 129,22 – 0,25
LYCOS EUROPE..... 0,71 4,66 ...
LYCOS FRANCE..... 1,76 11,54 +6,67
MEDCOST #........... 1,25 8,20 +4,17
MEDIDEP #............ 21,65 142,01 +4,34
MEMSCAP ............. 2,20 14,43 – 4,35
METROLOGIC G ... 63,60 417,19 +6,18
MICROPOLE UN ... 4,15 27,22 +1,47
MILLIMAGES......... 7 45,92 – 2,78
MONDIAL PECH... 5,20 34,11 +13,04
NATUREX............... 14,98 98,26 +1,22
NET2S # ................. 4,84 31,75 – 3,01
NETGEM................ 2,20 14,43 – 8,33

NETVALUE # ......... 1,27 8,33 ...
NEURONES #........ 3,55 23,29 ...
NICOX #................. 48,88 320,63 +0,68
OLITEC................... 9,94 65,20 – 0,70
OPTIMS # .............. 1,50 9,84 +3,45
OXIS INTL RG ....... 0,18 1,18 ...
PERF.TECHNO...... d 0,01 0,07 ...
PERFECT TECH .... 6,20 40,67 – 9,49
PHARMAGEST I .... 16,45 107,90 +9,67
PHONE SYS.NE..... 1,70 11,15 +8,97
PICOGIGA.............. 4,70 30,83 – 1,26
PROLOGUE SOF ... 4,94 32,40 – 0,20
PROSODIE #.......... 34,50 226,31 +4,55
PROSODIE BS ....... d 1,80 11,81 ...
JEAN CLAUDE....... 1,65 10,82 ...
QUALIFLOW .......... 5,75 37,72 +0,70
QUANTEL .............. 4,10 26,89 – 2,38
R2I SANTE............. 4,30 28,21 – 3,37
R2I SANTE BO ...... 0,02 0,13 ...
RECIF # .................. 12,98 85,14 – 2,77
REGINA RUBEN ... 0,42 2,76 ...
REPONSE # ........... 10,50 68,88 +16,54
RIBER #.................. 4,45 29,19 – 2,84
RIGIFLEX INT........ 32 209,91 – 0,09
RISC TECHNOL .... 7,94 52,08 +4,47
SAVEURS DE F...... 11,10 72,81 +9,90
SELF TRADE.......... 2,50 16,40 +5,49
SITICOM GROU.... 5,40 35,42 – 1,64
SODITECH ING .... 3,90 25,58 +13,04
SOFT COMPUTI.... 3,80 24,93 +0,53
SOI TEC SILI.......... w 22,25 145,95 +0,23
SOLUCOM ............. 23,94 157,04 – 0,25
SQLI ....................... 1,24 8,13 +3,33
STACI # .................. 1,40 9,18 +2,94
STELAX................... 0,63 4,13 +8,62
SYNELEC # ............ 13 85,27 – 3,70
SYSTAR # ............... 3,79 24,86 +2,43
SYSTRAN ............... 1,98 12,99 – 10
SOI TEC BS 0......... 11,16 73,20 – 7
TELECOM CITY..... 2,69 17,65 – 2,18
TEL.RES.SERV........ 1,60 10,50 – 1,84
THERMATECH I.... 12,10 79,37 – 4,72
TISCALI SPA .......... 10,13 66,45 +10,71
TITUS INTERA ...... 3,55 23,29 – 4,31
TITUS INTER......... 1,15 7,54 – 11,54
TRACING SERV..... 17,30 113,48 – 5,82
TRANSGENE # ...... 7,10 46,57 – 1,53
UBIQUS ................. 2,65 17,38 +1,15

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ

VENDREDI 28 DÉCEMBRE
Une sélection. Cours relevés à 18 h 16

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

AB GROUPE.......... 23,70 155,46 – 3,27
ACTIELEC TEC ...... 5,35 35,09 +7
ALGECO #.............. 87 570,68 +0,23
ALTEDIA................ 29,50 193,51 ...
ALTEN (SVN) ........ w 15,40 101,02 +4,27
APRIL S.A.#( .......... 16,60 108,89 +3,75
ARKOPHARMA # .. 48 314,86 +0,31
ASSYSTEM # ......... 28 183,67 – 1,75
AUBAY ................... 3,85 25,25 – 2,28
BENETEAU #......... 87,15 571,67 – 2,63
BOIRON (LY)#....... 70 459,17 +1,45
BONDUELLE......... 46,90 307,64 +1,52
BQUE TARNEAU... 85,90 563,47 +1,18
BRICORAMA # ...... 53,45 350,61 – 0,09
BRIOCHE PASQ .... 65,40 429 – 5,22
BUFFALO GRIL..... 8,90 58,38 – 1,11
C.A. OISE CC ......... 95,40 625,78 ...
C.A. PARIS I........... 72 472,29 – 1,71
C.A.PAS CAL.......... 135 885,54 +1,50
CDA-CIE DES........ 56 367,34 ...
CEGEDIM #........... 51,50 337,82 +1,98
CIE FIN.ST-H ........ 140 918,34 ...
CNIM #.................. 51 334,54 ...
COFITEM-COFI..... 60 393,57 ...
DANE-ELEC ME.... 2,97 19,48 +4,21
ETAM DEVELOP ... 9,50 62,32 +0,32
EUROPEENNE C... b 53,15 348,64 +19,44
EXPAND S.A.......... 49 321,42 +3,38
FINATIS(EX.L ........ 116,40 763,53 – 0,51
FININFO................ 33 216,47 ...
FLEURY MICHO ... 24,50 160,71 +8,41
FOCAL GROUPE... 58,90 386,36 +6,90
GECI INTL............. 8,08 53 +0,12
GENERALE LOC.... 17,45 114,46 +16,33

GEODIS.................. 29 190,23 +3,20
GFI INDUSTRI....... 24,99 163,92 +3,26
GRAND MARNIE .. 7460 48934,39 – 0,53
GROUPE BOURB... 57,80 379,14 ...
GROUPE CRIT ....... 20,70 135,78 +2,58
GROUPE J.C.D....... 155,90 1022,64 +0,45
HERMES INTL....... w 173 1134,81 +2,19
HYPARLO #(LY ...... 32 209,91 – 0,62
IMS(INT.META...... 7,69 50,44 – 0,13
INTER PARFUM .... 56 367,34 – 1,50
JET MULTIMED .... 15,73 103,18 +21
LAURENT-PERR .... 23,75 155,79 +1,06
LDC ........................ 110 721,55 – 0,45
LECTRA (B) #......... 5,47 35,88 ...
LOUIS DREYFU ..... 14,02 91,97 – 1,27
LVL MEDICAL........ 22,51 147,66 – 2,13
M6-METR.TV A...... w 32 209,91 +1,39
MANITOU #........... 65,50 429,65 – 0,76
MANUTAN INTE... 34 223,03 +1,49
PARC DES EXP ...... 111 728,11 ...
PCAS #.................... 21,93 143,85 +3,01
PETIT FOREST....... 44,90 294,52 +2,05
PIERRE VACAN...... 72 472,29 +1,19
PINGUELY HAU .... w 11,10 72,81 – 1,33
POCHET................. d 100 655,96 ...
RADIALL # ............. 79,50 521,49 +1,92
RALLYE (LY)........... w 50,30 329,95 – 0,59
RODRIGUEZ GR ... w 64 419,81 +3,64
SABATE-DIOSO ..... 13,50 88,55 +0,90
SECHE ENVIRO ..... 75,25 493,61 – 0,86
SINOP.ASSET......... d 27,50 180,39 ...
SIPAREX CROI ....... 24,11 158,15 – 2,39
SOLERI ................... 140 918,34 +4,48
SOLVING #............. 49,70 326,01 – 0,30
STEF-TFE # ............ 56 367,34 – 2,10
SYLEA ..................... d 40 262,38 ...
SYLIS # ................... 20 131,19 ...
SYNERGIE (EX ....... 29 190,23 – 4,92
TEAM PARTNER ... 3,90 25,58 +1,04
TRIGANO............... w 32,88 215,68 +4,85
UNION FIN.FR...... 34,61 227,03 +1,20
VILMOR.CLAUS ..... 66,30 434,90 – 0,23
VIRBAC................... 86 564,12 ...
................................ ... ... ...
................................ ... ... ...
................................ ... ... ...
................................ ... ... ...
................................ ... ... ...

NOUVEAU
MARCHÉ

Une sélection. Cours de clôture le 27 décembre

Valeurs unitaires e DateÉmetteurs f Euros francs ee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 25,35 166,29 27/12
AGIPI ACTIONS (AXA) ........... 26,50 173,83 27/12

3615 BNP
08 36 68 17 17 (2,21 F/mn)

ANTIN OBLI. MT C ............... 154,28 1012,01 27/12
ANTIN OBLI. MT D............... 141,60 928,84 27/12
ANTIN OBLI. SPREADS C...... 187,19 1227,89 27/12
BNP MONÉ COURT TERME.. 2507,67 16449,24 27/12
BNP MONÉ PLACEMENT C .. 13746,58 90171,65 27/12
BNP MONÉ PLACEMENT D .. 12002,08 78728,48 27/12
BNP MONÉ TRÉSORERIE ..... 78377,48 514122,57 27/12
BNP OBLI. CT....................... 166,67 1093,28 27/12
BNP OBLI. LT ....................... 34,36 225,39 27/12
KLEBER EURO SOUVERAIN C 1973,97 12948,39 27/12
Fonds communs de placements
BNP MONÉ ASSOCIATIONS.. 1836,64 12047,57 26/12

BANQUE POPULAIRE ASSET MANAGEMENT
www.bpam.fr 01 58 19 40 00

BP OBLI HAUT REND. .......... 108,58 712,24 27/12
BP MEDITERRANÉE DÉV. ..... 55,82 366,16 27/12
BP NOUVELLE ÉCONOMIE ... 94,43 619,42 27/12
BP OBLIG. EUROPE .............. 52,22 342,54 27/12
BP SÉCURITÉ........................ 103642,24 679848,53 28/12
CYCLEO EUROPE CYCLIQUE. 109,59 718,86 27/12
CYCLEO EUROPE CROISSAN 117,83 772,91 27/12
CYCLEO EUROPE DÉFENSIV . 101,21 663,89 27/12
EUROACTION MIDCAP......... 126,33 828,67 28/12
FRUCTI EURO 50 .................. 96,97 636,08 27/12
FRUCTIFRANCE C ................ 80,85 530,34 27/12
FRUCTIFONDS FRANCE NM 178,84 1173,11 27/12

www.cdcixis-am.fr

MULTI-PROMOTEURS
LIVRET BOURSE INVEST. ...... 181,28 1189,12 27/12
NORD SUD DÉVELOP. C....... 518,13 3398,71 27/12
NORD SUD DÉVELOP. D ...... 399,86 2622,91 27/12

Sicav en ligne :
08 92 68 09 00 (2,21 F/mn)

ÉCUR. 1,2,3... FUTUR D......... 50,69 332,50 27/12
ÉCUR. ACTIONS EUROP. C ... 17,50 114,79 27/12
ÉCUR. ACTIONS FUTUR D.... 63,66 417,58 27/12
ÉCUR. CAPITALISATION C .... 44,24 290,20 27/12
ÉCUR. DYNAMIQUE+ D PEA. 42,61 279,50 27/12
ÉCUR. ÉNERGIE D PEA......... 43,65 286,33 27/12
ÉCUR. EXPANSION C............ 14831,74 97289,84 27/12
ÉCUR. EXPANSIONPLUS C.... 42,39 278,06 27/12
ÉCUR. INVESTISSEMENTS D 52,27 342,87 27/12

ÉCUR. MONÉTAIRE C ........... 224,58 1473,15 27/12
ÉCUR. MONÉTAIRE D ........... 187,07 1227,10 27/12
ÉCUR. OBLIG. INTERNAT. D. 176,48 1157,63 27/12
ÉCUR. TECHNOLOGIES C ..... 39,04 256,09 27/12
ÉCUR. TRIMESTRIEL D ......... 273,44 1793,65 27/12
ÉPARCOURT-SICAV D ........... 28,50 186,95 27/12
GÉOPTIM C .......................... 2340,61 15353,40 27/12
Fonds communs de placements
ÉCUREUIL ÉQUILIBRE C ....... 37,61 246,71 27/12
ÉCUREUIL PRUDENCE C ...... 34,61 227,03 27/12
ÉCUREUIL VITALITÉ C .......... 40,67 266,78 27/12

08 36 68 56 55
(2,21 F/mn)

ATOUT CROISSANCE D......... 340,43 2233,07 27/12
ATOUT EUROPE C ................ 508,40 3334,89 27/12
ATOUT FRANCE C................. 193,50 1269,28 27/12
ATOUT FRANCE D ................ 172,08 1128,77 27/12
ATOUT FRANCE ASIE D ........ 75,77 497,02 27/12
ATOUT FRANCE EUROPE D .. 175,13 1148,78 27/12
ATOUT FRANCE MONDE D .. 44,33 290,79 27/12
ATOUT MONDE C................. 52,55 344,71 27/12
ATOUT SÉLECTION D ........... 103,03 675,83 27/12
CAPITOP EUROBLIG C .......... 101,62 666,58 27/12
CAPITOP EUROBLIG D.......... 83,84 549,95 27/12
CAPITOP MONDOBLIG C...... 45,07 295,64 27/12
CAPITOP REVENUS D ........... 173,73 1139,59 27/12
DIÈZE C ................................ 433,83 2845,74 27/12
INDICIA EUROLAND D ......... 111,27 729,88 24/12
INDICIA FRANCE D .............. 366,15 2401,79 24/12
INDOCAM AMÉRIQUE C ....... 41,07 269,40 27/12
INDOCAM ASIE C ................. 17,30 113,48 27/12
INDOCAM FRANCE C ........... 331,31 2173,25 27/12
INDOCAM FRANCE D ........... 272,33 1786,37 27/12
INDOCAM MULTI OBLIG. C.. 187,38 1229,13 27/12
Fonds communs de placements
ATOUT VALEUR D................. 76,72 503,25 24/12
CAPITOP MONÉTAIRE C ....... 192,85 1265,01 02/01
CAPITOP MONÉTAIRE D....... 182,83 1199,29 02/01
INDOCAM FONCIER ............. 92,21 604,86 27/12
INDOCAM VAL. RESTR. C ..... 262,11 1719,33 24/12
MASTER ACTIONS C ............. 40,81 267,70 21/12
MASTER DUO C.................... 14,10 92,49 21/12
MASTER OBLIGATIONS C ..... 30,86 202,43 21/12
MASTER PEA D ..................... 12,13 79,57 21/12
OPTALIS DYNAMIQ. C .......... 18,39 120,63 24/12
OPTALIS DYNAMIQ. D .......... 17,24 113,09 24/12
OPTALIS ÉQUILIB. C ............. 18,68 122,53 24/12
OPTALIS ÉQUILIB. D............. 17 111,51 24/12
OPTALIS EXPANSION C ........ 14,60 95,77 24/12
OPTALIS EXPANSION D ........ 14,25 93,47 24/12
OPTALIS SÉRÉNITÉ C ........... 17,93 117,61 24/12
OPTALIS SÉRÉNITÉ D ........... 15,74 103,25 24/12
PACTE SOL. LOGEM.............. 76,62 502,59 24/12
PACTE SOL.TIERS MONDE.... 81,60 535,26 24/12

www.cic-am.com

CIC CAPIRENTE MT C........... 35,90 235,49 28/12
CIC CAPIRENTE MT D .......... 26,65 174,81 28/12
CIC AMÉRIQUE LATINE ........ 113,43 744,05 27/12
CIC CONVERTIBLES .............. 5,42 35,55 27/12
CIC COURT TERME C ........... 34,32 225,12 28/12
CIC COURT TERME D ........... 27,14 178,03 28/12
CIC DOLLAR CASH................ 1425,59 .... 28/12

CIC ECOCIC ......................... 365,13 2395,10 27/12
CIC ELITE EUROPE............... 129,25 847,82 27/12
CIC ÉPARGNE DYNAM. C..... 2074,44 13607,43 27/12
CIC ÉPARGNE DYNAM. D .... 1636,22 10732,90 27/12
CIC EUROLEADERS .............. 393,69 2582,44 28/12
CIC FRANCE C ..................... 34,96 229,32 27/12
CIC FRANCE D ..................... 34,96 229,32 27/12
CIC HORIZON C................... 68,30 448,02 27/12
CIC HORIZON D .................. 65,89 432,21 27/12
CIC MENSUEL...................... 1431,68 9391,21 27/12
CIC MONDE PEA.................. 27,61 181,11 27/12
CIC OBLI COURT TERME C .. 24,62 161,50 27/12
CIC OBLI COURT TEME D .... 19,54 128,17 27/12
CIC OBLI LONG TERME C .... 15,48 101,54 27/12
CIC OBLI LONG TERME D.... 15,29 100,30 27/12
CIC OBLI MONDE ................ 405,55 2660,23 28/12
CIC OR ET MAT.................... 106,01 695,38 28/12
CIC ORIENT ......................... 156,50 1026,57 27/12
CIC PIERRE .......................... 33,99 222,96 28/12

Fonds communs de placements
CIC PEA SÉRÉNITÉ ............... 170 1115,13 21/12
CIC EUROPEA C ................... 10,38 68,09 27/12
CIC EUROPEA D................... 10,12 66,38 27/12
CIC EURO OPPORTUNITÉ .... 30,31 198,82 27/12
CIC GLOBAL C...................... 242,76 1592,40 27/12
CIC GLOBAL D ..................... 242,76 1592,40 27/12
CIC HIGH YIELD .................. 102,76 674,06 10/07
CIC JAPON ........................... 7,83 51,36 28/12
CIC MARCHÉS ÉMERGENTS 109,08 715,52 28/12
CIC NOUVEAU MARCHÉ ...... 5,39 35,36 27/12
CIC PROFIL DYNAMIQUE..... 23,19 152,12 27/12
CIC PROFIL ÉQUILIBRE........ 18,50 121,35 27/12
CIC PROFIL TEMPÉRÉ.......... 135,35 887,84 27/12
CIC TAUX VARIABLES ........... 197,27 1294,01 14/12
CIC TECHNO. COM .............. 80,76 529,75 28/12
CIC USA ............................... 18,68 122,53 28/12
CIC VAL. NOUVELLES ........... 284,23 1864,43 28/12

www.clamdirect.com

EURCO SOLIDARITÉ............. 225,41 1478,59 28/12
LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 492,47 3230,39 24/12
LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 414,74 2720,52 24/12
SICAV 5000 ........................... 160,78 1054,65 28/12
SLIVAFRANCE ...................... 275,68 1808,34 28/12
SLIVARENTE......................... 39,50 259,10 28/12
SLIVINTER ........................... 155,71 1021,39 28/12
TRILION............................... 747,80 4905,25 24/12
Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C .... 181,82 1192,66 28/12
ACTILION DYNAMIQUE D.... 171,26 1123,39 28/12
ACTILION PEA DYNAMIQUE 66,38 435,42 28/12
ACTILION ÉQUILIBRE C ....... 174,18 1142,55 24/12
ACTILION ÉQUILIBRE D....... 162,86 1068,29 24/12
ACTILION PEA ÉQUILIBRE ... 165,94 1088,50 28/12
ACTILION PRUDENCE C ...... 173,35 1137,10 27/12
ACTILION PRUDENCE D ...... 161,54 1059,63 27/12
INTERLION .......................... 235,16 1542,55 24/12
LION ACTION EURO ............ 90,41 593,05 28/12
LION PEA EURO................... 91,49 600,14 28/12

CM EURO PEA...................... 21,50 141,03 27/12
CM EUROPE TECHNOL ........ 4,36 28,60 27/12

CM FRANCE ACTIONS.......... 34,15 224,01 27/12
CM MID. ACT. FRANCE ........ 30,16 197,84 27/12
CM MONDE ACTIONS.......... 315,89 2072,10 27/12
CM OBLIG. LONG TERME .... 104,21 683,57 27/12
CM OPTION DYNAM. ........... 30,68 201,25 27/12
CM OPTION ÉQUIL............... 53,54 351,20 27/12
CM OBLIG. COURT TERME .. 165,62 1086,40 27/12
CM OBLIG. MOYEN TERME.. 341,35 2239,11 27/12
CM OBLIG. QUATRE ............. 163,92 1075,24 27/12
Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION . 19,34 126,86 27/12

ASSET MANAGEMENT

AMÉRIQUE 2000 ................... 129,06 846,58 28/12
ASIE 2000.............................. 79,16 519,26 28/12
NOUVELLE EUROPE ............. 216,06 1417,26 27/12
SAINT-HONORÉ CAPITAL C . 3631,93 23823,90 27/12
SAINT-HONORÉ CAPITAL D . 3290,97 21587,35 27/12
ST-HONORÉ CONVERTIBLES 337,03 2210,77 27/12
ST-HONORÉ FRANCE........... 56,18 368,52 27/12
ST-HONORÉ PACIFIQUE....... 79,76 523,19 28/12
ST-HONORÉ TECH. MEDIA .. 113,37 743,66 28/12
ST-HONORÉ VIE SANTÉ ....... 383,08 2512,84 28/12
ST-HONORÉ WORLD LEAD. . 96,01 629,78 28/12
WEB INTERNATIONAL ......... 26,10 171,20 28/12

LEGAL & GENERAL BANK

STRATÉGIE IND. EUROPE .... 202,95 1331,26 27/12
Fonds communs de placements
STRATÉGIE CAC ................... 5914,67 38797,69 27/12
STRATÉGIE INDICE USA....... 9538,78 62570,30 27/12

www.lapostefinance.fr
Sicav Info Poste :

08 92 68 50 10 (2,21 F/mn)

ADDILYS C ........................... 107,51 705,22 27/12
ADDILYS D ........................... 106,66 699,64 27/12
AMPLITUDE AMÉRIQUE C.... 26,11 171,27 27/12
AMPLITUDE AMÉRIQUE D ... 25,29 165,89 27/12
AMPLITUDE EUROPE C ........ 32,34 212,14 27/12
AMPLITUDE EUROPE D........ 30,98 203,22 27/12
AMPLITUDE FRANCE ........... 82,67 542,28 27/12
AMPLITUDE MONDE C ........ 226,67 1486,86 27/12
AMPLITUDE MONDE D........ 203,31 1333,63 27/12
AMPLITUDE PACIFIQUE C.... 15,12 99,18 27/12
AMPLITUDE PACIFIQUE D ... 14,45 94,79 27/12
ÉLANCIEL EURO D PEA ........ 98,66 647,17 27/12
ÉLANCIEL FRANCE D PEA .... 40,19 263,63 27/12
ÉMERGENCE E.POST.D PEA . 30,50 200,07 27/12
ETHICIEL C .......................... 103,15 676,62 27/12
GÉOBILYS C ......................... 121,90 799,61 27/12
GÉOBILYS D ......................... 111,14 729,03 27/12
INTENSYS C ......................... 20,76 136,18 27/12
INTENSYS D......................... 17,65 115,78 27/12
KALEIS DYNAMISME C......... 220,21 1444,48 27/12
KALEIS DYNAMISME D ........ 212,78 1395,75 27/12
KALEIS DYN. FRANCE C PEA 79,85 523,78 27/12
KALEIS ÉQUILIBRE C ............ 203,45 1334,54 27/12
KALEIS ÉQUILIBRE D............ 195,77 1284,17 27/12
KALEIS SÉRÉNITÉ C.............. 192,37 1261,86 27/12
KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 184,73 1211,75 27/12
KALEIS TONUS C PEA........... 69,81 457,92 27/12
LIBERTÉS ET SOLIDARITÉ .... 101,53 665,99 27/12

OBLITYS C ............................ 114,07 748,25 27/12
OBLITYS D............................ 112,28 736,51 27/12
PLÉNITUDE D PEA ............... 42,40 278,13 27/12
POSTE GESTION C................ 2628,50 17241,83 27/12
POSTE GESTION D ............... 2330,12 15284,59 27/12
POSTE PREMIÈRE................. 7139,78 46833,89 27/12
POSTE PREMIÈRE 1 AN ........ 42657,12 279812,36 27/12
POSTE PREMIÈRE 2-3 ........... 9233,89 60570,35 27/12
PRIMIEL EURO C .................. 54,21 355,59 27/12
REVENUS TRIMESTRIELS ..... 789,34 5177,73 27/12
SOLSTICE D.......................... 362,63 2378,70 27/12
THÉSORA C .......................... 189,79 1244,94 27/12
THÉSORA D .......................... 158,43 1039,23 27/12
TRÉSORYS C ......................... 47680,11 312761,02 27/12
Fonds communs de placements
DÉDIALYS FINANCE ............. 82,06 538,28 27/12
DÉDIALYS MULTI-SECTEURS 63,27 415,02 27/12
DÉDIALYS SANTÉ ................. 91,90 602,82 27/12
DÉDIALYS TECHNOLOGIES .. 35,27 231,36 27/12
DÉDIALYS TELECOM ............ 47,33 310,46 27/12
OBLITYS INSTITUTION. C..... 99,02 649,53 27/12
POSTE EUROPE C ................. 92,92 609,52 27/12
POSTE EUROPE D................. 88,62 581,31 27/12
POSTE PREMIÈRE 8 ANS C ... 199,26 1307,06 27/12
POSTE PREMIÈRE 8 ANS D... 179,64 1178,36 27/12
REMUNYS PLUS ................... 103,43 678,46 27/12

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,21 F/mn)

CADENCE 1 D....................... 156,67 1027,69 28/12
CADENCE 2 D....................... 154,53 1013,65 28/12
CADENCE 3 D....................... 152,85 1002,63 28/12
CONVERTIS C ....................... 228,35 1497,88 28/12
INTEROBLIG C ..................... 59,35 389,31 28/12
INTERSÉLECTION FR. D ....... 74,86 491,05 28/12
SÉLECT DÉFENSIF C............. 192,67 1263,83 28/12
SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 238,69 1565,70 28/12
SÉLECT ÉQUILIBRE 2 ............ 168,12 1102,79 28/12
SÉLECT PEA DYNAMIQUE .... 141,80 930,15 28/12
SÉLECT PEA 1 ....................... 204,97 1344,52 28/12
SG FRANCE OPPORT. C ........ 423,37 2777,13 28/12
SG FRANCE OPPORT. D........ 396,42 2600,34 28/12
SOGENFRANCE C ................. 465,70 3054,79 28/12
SOGENFRANCE D................. 419,66 2752,79 28/12
SOGEOBLIG C....................... 113,42 743,99 28/12
SOGÉPARGNE D ................... 44,40 291,24 28/12
SOGEPEA EUROPE................ 223,07 1463,24 28/12
SOGINTER C......................... 52,90 347 28/12
Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 15,28 100,23 27/12
DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 51,53 338,01 27/12
DÉCLIC ACTIONS INTER....... 34,33 225,19 28/12
DÉCLIC BOURSE PEA............ 50,49 331,19 27/12
DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 16,52 108,36 27/12
DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,47 114,60 27/12
DÉCLIC PEA EUROPE............ 23,60 154,81 27/12
DÉCLIC SOGENFR. TEMPO... 58,11 381,18 27/12
FAVOR .................................. 310,39 2036,02 28/12
SOGESTION C....................... 47,57 312,04 27/12
SOGINDEX FRANCE C .......... 512,72 3363,22 27/12
............................................. .... .... ....

SICAV et FCP

LÉGENDE : e Hors frais. ee A titre indicatif.

b L’action Alstom a reculé de 54,58 % en
2001, terminant à 12,49 euros. La faillite
d’un gros client, l’opérateur de croisières
américain Renaissance Cruises, a miné la
confiance du marché.
b Le titre LVMH a perdu 35,18 % en 2001, à
45,7 euros. La chute du yen et l’entrée en
récession de l’économie mondiale, qui
devraient peser sur les comptes du groupe
de luxe, inquiètent les analystes.
b Le titre Peugeot a affiché une hausse de
18,24 % en 2001, à 47,75 euros, alors que le
titre Renault a reculé de 28,63 %, à
39,61 euros. Le premier constructeur a enre-
gistré une hausse de sa part de marché en
France, à l’inverse du second.
b L’action Lafarge a enregistré une hausse
de 20,02 % en 2001, à 104,9 euros. Le titre
du groupe de matériaux de construction,
longtemps délaissé, était jugé sous-évalué.
b L’action Sanofi-Synthélabo a progres-
sé de 18,03 % en 2001, à 83,8 euros. Le
groupe pharmaceutique a bénéficié de son
statut « défensif » face à une conjoncture
dégradée.
b Le surendettement des opérateurs de
télécommunications a inquiété les investis-
seurs en 2001. Le titre France Télécom a
reculé de 51,17 % en 2001, à 44,9 euros. L’ac-
tion de l’équipementier Alcatel a perdu
68,26 %, à 19,2 euros.

VALEURS FRANCE

F I N A N C E S E T M A R C H É S



L’ALPE-D’HUEZ (Isère)
de notre envoyé spécial

Il faut prendre le téléphérique
du pic Blanc (3 330 mètres), d’où
le regard s’envole sur la chaîne des
Grandes Rousses, puis redescen-
dre, à skis, jusqu’au col du lac
Blanc (2 800 m). Ou s’arrêter au
tronçon intermédiaire et, tournant
le dos aux skieurs qui filent vers la
station, marcher une vingtaine de
minutes dans le froid tranchant.
On découvre alors, sur un replat
venteux à l’écart du domaine de
l’Alpe-d’Huez, une curieuse cons-
truction : une sorte de gros enton-
noir métallique prolongé d’une
gouttière oblique, comme on en
utilise pour couler du mortier. La
ressemblance n’est pas fortuite.
C’est bien de coulées, mais de nei-
ge, dont il est ici question.

Elle ne paye guère de mine, cet-
te « plate-forme d’étude des lois
d’écoulement d’une avalanche en
conditions contrôlées », comme
l’appellent les chercheurs du Cema-
gref (établissement public de
recherche pour l’ingénierie de
l’agriculture et de l’environne-
ment) qui l’ont conçue. Elle est for-
mée d’une trémie pouvant conte-
nir 5 mètres cubes de neige et dont
la base est équipée d’une vis extrac-
trice sans fin. Celle-ci permet de
faire tomber la poudre blanche,
avec un débit constant, dans un
canal de Plexiglas long de
10 mètres et large de 20 centimè-
tres, dont l’inclinaison peut varier
de 30 à 45 degrés.

UNIQUE EN SON GENRE
Ce dispositif rudimentaire n’en

est pas moins unique en son
genre. A peine installé, il suscite
déjà l’intérêt de scientifiques étran-
gers. Des chercheurs de l’universi-
té italienne de Pavie, de l’Institut

norvégien de géotechnique d’Oslo
ainsi que de l’Institut météorolo-
gique islandais ont déjà demandé
à y effectuer des essais. C’est que
la petite communauté des experts
en avalanches manque, paradoxa-
lement, d’outils expérimentaux in
situ. Il existe bien, en Suisse (nota-
ment dans la vallée de la Sionne),
en Autriche, en Norvège, en Islan-
de ou en France (au col du Lauta-
ret), quelques couloirs aménagés
où les chercheurs déclenchent des
avalanches pour mieux les étudier.

Mais ils ne peuvent procéder qu’à
un nombre limité d’observations :
deux déclenchements artificiels
par an seulement au col du Lauta-
ret. Quant aux modélisations phy-
siques réalisées en laboratoire,
avec toutes sortes de granulats –
billes de PVC, sable, sciure –, elles
ne reproduisent qu’imparfaite-
ment le comportement du man-
teau neigeux.

« Désormais, nous allons pouvoir
utiliser de la neige véritable, en
conditions naturelles, tout en multi-

pliant à volonté les mesures », se
réjouit Mohamed Naaïm, du
département « érosion torrentiel-
le, neige et avalanches » du Cema-
gref. Sous son apparente rusticité,
l’installation du col du lac Blanc
est en effet bardée d’instruments
scientifiques : « Pour chaque cou-
lée, décrit Alexis Bouchet, « thé-
sard » au sein de l’équipe, nous
mesurons la hauteur de neige à
l’aide d’un capteur optique, les for-
ces de compression et de cisaille-
ment au moyen de capteurs piézo-

électriques ainsi que les profils de
vitesse, en différents points du
canal, grâce à des phototran-
sistors. » Les chercheurs vont ainsi
engranger un nombre considé-
rable de données, qui leur per-
mettront ensuite d’améliorer leurs
modèles numériques d’écou-
lements neigeux. Et cela, pour
tous les types de neige, sèche ou
humide, lourde ou pulvérulente, à
grains fins ou à grains en « gobe-
lets »…

POUR UNE PRÉVENTION AFFINÉE
L’utilité de ces travaux ? A la dif-

férence des chercheurs du Centre
d’études de la neige de Météo-
France, qui se consacrent à la prévi-
sion du risque d’avalanche, ceux
du Cemagref s’emploient à préve-
nir, autant que faire se peut, les
dégâts humains et matériels cau-
sés par les coulées blanches. « A
l’instar des modèles que nous avons
développés depuis une dizaine d’an-
nées pour les crues torrentielles et
les coulées de boue, nous nous effor-
çons de représenter le comporte-
ment de ce fluide particulier qu’est
un écoulement de neige, avec ses
caractéristiques : vitesse, pression –
dont dépendent dans une large
mesure les dommages –, étalement
de la coulée, distance d’arrêt, hau-
teur de dépôt… », explique Didier
Richard, chercheur au sein du
même groupe.

Dans la pratique, ces modèles
devraient permettre d’affiner, en
se fondant sur des critères plus
scientifiques que par le passé, les
plans de prévention des risques
naturels (PPRN) qui définissent les
zones constructibles ou non, ainsi
que celles où sont requises des
mesures de protection particu-
lières. Des tragédies comme celle
survenue en février 1999 dans la

vallée de Chamonix, où une gigan-
tesque coulée de poudreuse avait
franchi un torrent et une route
avant de remonter sur le versant
opposé de la montagne, soufflant
le hameau de Montroc – pourtant
situé dans une zone « constructi-
ble » – et faisant douze victimes,
montrent que beaucoup reste à
faire.

Les chercheurs espèrent aussi
améliorer l’efficacité des ouvrages
de protection contre les avalan-
ches : murs, digues, barrières, rate-
liers et autres filets. Ils prévoient
ainsi de tester, grâce à leur nouvel
outil, différents types de paravalan-
ches, placés – en modèles réduits –
sur le parcours des coulées de nei-
ge expérimentales.

Entre les campagnes de mesures
sur le terrain et la réalisation des
modèles numériques, le program-
me de recherche du col du lac
Blanc devrait s’étaler sur trois à

cinq ans, estime l’équipe du Cema-
gref. Ce travail ne constitue pour-
tant qu’une étape. « Une demande
de financement a été faite à l’Union
européenne pour équiper des
mêmes systèmes de mesure les sites
expérimentaux d’étude des avalan-
ches des différents pays et constituer
un réseau de recherche européen »,
annonce Mohamed Naaïm. Une
vingtaine de coulées de neige pour-
ront ainsi être provoquées et étu-
diées chaque année, en grandeur
réelle, avec des protocoles scientifi-
ques identiques. De la sorte, sans
jamais prétendre faire de la ges-
tion du risque d’avalanche une
science exacte, les chercheurs espè-
rent s’en approcher un peu plus.

Pierre Le Hir

En haute montagne, des chercheurs passent les avalanches au banc d’essai
Une plate-forme expérimentale installée par le Cemagref dans les Alpes françaises, à 2 800 mètres d’altitude, va permettre d’étudier

les écoulements neigeux « in situ ». A terme, les résultats de ces travaux pourraient permettre de mieux contrôler les dégâts engendrés par les avalanches

L’Europe vient de subir une vague de froid très intense et d’importantes précipitations

Il existe trois grands types
d’avalanches. Les premières, de
neige fraîche (généralement pou-
dreuse), surviennent pendant ou
peu après les chutes de flocons
blancs. La neige, mélangée à
l’air, dévale alors la pente sous
forme d’aérosol à une vitesse
pouvant atteindre 300 km/h. Les
deuxièmes résultent de la ruptu-
re de plaques de neige très com-
pactesle plus souvent formées
sous l’action du vent et mal soli-
darisées avec les couches infé-
rieures. Ce phénomène, difficile-
ment prévisible, est à l’origine de
la majorité des accidents. Les troi-
sièmes, enfin, de neige mouillée,
se produisent lors des périodes
de redoux et, surtout, lors des fon-
tes printanières. Le manteau nei-
geux, chargé d’humidité, s’écoule
comme de la lave, à une faible
vitesse mais en emportant tout
sur son passage. La distinction
entre ces trois scénarios est toute-
fois théorique et, au cours de son
trajet, une avalanche peut chan-
ger de caractéristiques.

Le « toboggan » conçu par la Cemagref (à gauche) permet d’effectuer des prélèvements
et des mesures (à droite) pour analyser le fonctionnement des avalanches.

APRÈS les températures très basses qu’ont
connues plusieurs pays européens en décem-
bre, le dernier week-end a été marqué par un
léger radoucissement. Le manteau neigeux,
rendu très instable en montagne, a engendré
plusieurs avalanches meurtrières au Liechtens-
tein, en Suisse et en France (Savoie et Haute-
Savoie). En Haute-Savoie, dans le secteur
hors-piste de La Clusaz, dix skieurs ont été sur-
pris le 30 décembre par une coulée large de
100 mètres et longue de 600 mètres. Selon
Météo-France, il subsiste encore un risque
d’avalanche ces prochains jours dans les
Alpes du Nord.

Par ailleurs, le passage d’une perturbation
au-dessus du nord-est de la France a entraîné
des pluies diluviennes et des chutes de neige
sur les Vosges (plus de 1 mètre sur les mas-
sifs). En plaine, la pluie a fait fondre la neige
et entraîné des inondations importantes dans
plusieurs localités. A Bussang, un garçonnet
âgé de 5 ans a été tué dans son sommeil, le
29 décembre, lorsque la maison où il dormait
s’est partiellement effondrée sous l’impact
d’une coulée de boue.

Après ce bref radoucissement, le froid
reviendra sur la France et l’Europe, avec l’ins-
tallation d’une cellule anticyclonique sur le
nord du continent. Celle qui s’était installée

début décembre entre les îles Britanniques et
la Russie avait entraîné en France, en Europe
centrale, en Italie, en Espagne et en Grèce des
baisses de température record et des chutes
de neige importantes.

« Un vent d’est a circulé sans interruption
depuis la Russie vers l’ouest de l’Europe, canali-
sant de l’air très froid, car continental, et blo-
quant en même temps la douceur océanique,
explique Patrick Galois, ingénieur prévision-
niste à Météo-France. C’est une situation hiver-
nale assez classique que l’on appelle Moscou-
Paris. »

SANS PRÉCÉDENT EN ALLEMAGNE
L’Allemagne a alors été touchée de plein

fouet par une vague de froid sans précédent
depuis 1870, puisque dans la nuit du 23 au
24 décembre la température est descendue
jusqu’à – 45,9 ˚C dans la commune de Berch-
tesgaden, dans les Alpes bavaroises. Il a fait
également – 36˚C dans la ville d’Alb (Bade-
Wurtemberg). En Pologne, le froid a tué
178 personnes lors du week-end du 23 décem-
bre, et à Saint-Pétersbourg, en Russie, 131 per-
sonnes ont dû être hospitalisées à cause d’un
froid de – 23˚C pendant la même période.

En France, la vague de froid « s’est surtout
manifestée dans le sud du pays pendant une

quinzaine de jours avec des conditions inhabi-
tuelles », indique Patrick Galois. A cette occa-
sion, les villes du Sud ont connu des chutes de
température exceptionnelles. A Carpentras
(Vaucluse), la température est descendue à
plusieurs reprises jusqu’à – 12 ˚C, record abso-
lu pour un mois de décembre depuis l’ouvertu-
re de la station météorologique en 1964.
Même chose pour Montauban (Tarn-et-
Garonne, – 10 ˚C) et Nîmes (Gard, – 5,8 ˚C).
Pour le jour de Noël, Perpignan (Pyrénées-
Orientales, – 5,9 ˚C) et Biarritz (Pyrénées-
Atlantiques, – 8,9 ˚C) ont également battu
des records. Mont-de-Marsan (Landes) a vu
sa température descendre à – 10 ˚C à sept
reprises. Par opposition, dans le nord de la
France, le froid, bien que réel, a été moins
constant. La température est cependant tom-
bée jusqu’à – 19 ˚C à Epinal (Vosges) et
– 23 ˚C à Pontarlier (Doubs).

Ce flux d’air très froid s’est accompagné
d’importantes chutes de neige provoquant le
chaos dans plusieurs pays européens, et
notamment en Allemagne, qui a connu aux
alentours de Noël une catastrophe due à la
neige (Le Monde du 27 décembre). Le matin
de Noël, plusieurs régions étaient ainsi blo-
quées par d’importants amoncellements de
neige pouvant atteindre deux mètres de haut,

notamment dans le massif du Hartz, en Thu-
ringe et Saxe-Anhalt. La neige a aussi
contraint environ 100 000 automobilistes à
passer près de vingt heures dans leur véhicule
sur l’autoroute Berlin-Munich dans la nuit du
22 au 23 décembre.

En comparaison, en France, pendant cette
période, « le froid a été globalement sec »,
même si la neige est tombée sur le sud du
pays, d’abord le 13 décembre, recouvrant le
Languedoc et la Provence d’un blanc man-
teau qui atteignait dans le Vaucluse une épais-
seur de 15 centimètres, puis le 22 et le
26 décembre dans d’autres départements.

Les massifs montagneux n’ont pas été épar-
gnés. Il a neigé sur les Alpes du Nord, mais
« de manière habituelle ». On mesure entre
25 et 50 centimètres de neige vers 1 500 m.
Par contre, il faut monter jusqu’à 2 000 m
pour trouver de la neige dans les Alpes du
Sud. Les Pyrénées, et surtout les Pyrénées-
Orientales sont bien enneigées, avec 20 centi-
mètres relevés à 1 500 m et 50 à 60 centimè-
tres à 2 000 m. Les massifs corses, le Jura et les
Vosges étaient également recouverts d’une
épaisse couche de neige pour les fêtes de
Noël et du Nouvel An.

Christiane Galus

Un iceberg géant perturbe la reproduction d’une importante colonie de manchots Adélie dans l’Antarctique
DEPUIS QUELQUES JOURS,

l’été s’est installé en Antarctique.
Même si la température ne dépas-
se guère 0 ˚C, c’est la saison de la
reproduction pour le plus com-
mun des manchots, le manchot
Adélie, auquel le navigateur fran-
çais Dumont d’Urville, découvrant
le continent blanc en 1840, a don-
né le prénom de son épouse. Cette
année cependant, la saison des
amours va s’avérer sinistre pour
l’une des plus importantes colo-
nies de cet oiseau à livrée noire et
blanche. En effet, les 130 000 cou-
ples du cap Crozier, sur l’île de
Ross, risquent fort de ne pas avoir
de descendance.

La faute à qui ? La faute à
B-15A. Derrière ce nom mysté-
rieux donné par le National Ice
Center américain, se cache un
monstre de glace, un iceberg

monumental de 148 kilomètres de
long sur 37 de large, principal mor-
ceau d’un bloc qui mesurait près
de 300 kilomètres lorsqu’il s’est
décroché de la banquise en
mars 2000. Loin de fondre comme
un glaçon dans un verre de whisky
ou de s’en aller menacer d’hypo-
thétiques navigateurs perdus dans
les « 50e hurlants », B-15A, origi-
naire de la plate-forme de glaces
flottantes de Ross, est resté à proxi-
mité de ses eaux de naissance. Se
ressoudant en quelque sorte à la
côte, l’iceberg a ainsi créé, à quel-
ques dizaines de kilomètres du cap
Crozier, une énorme barrière
blanche.

En cette saison, l’océan perd
d’ordinaire sa chape gelée, ce qui
permet au parent manchot qui ne
tient pas au chaud son œuf ou son
poussin d’aller se gaver de krill, ce

petit crustacé des mers du pôle.
Les rotations durent en général
une dizaine de jours, le temps
pour l’Adélie – qui ne vole pas,
comme tous les manchots – de
marcher jusqu’à l’eau libre, de
pêcher jusqu’à plus faim et de reve-
nir au nid.

Cette année, à cause de B-15A,
dont la superficie est équivalente à
celle la Corrèze, l’océan est deux
fois plus éloigné que d’habitude.
Perturbant le régime des vents et
des courants, l’iceberg, non
content de faire barrage, a mainte-
nu la glace de mer aux alentours
de l’île de Ross, ce qu’ont à la fois
constaté un satellite de la NASA et
les chercheurs américains basés
sur la grande station scientifique
McMurdo voisine.

Pour l’un d’entre eux, le biologis-
te David Ainley, la couvée

2001-2002 des manchots Adélie du
cap Crozier est en grand danger.
Pour se nourrir, les parents doi-
vent marcher sur une distance
beaucoup plus longue que d’habi-
tude. La durée des allers-retours
s’allonge donc d’autant. Malheu-
reusement, lorsque le parent qui
est resté à terre jeûne trop long-
temps, une sorte d’alarme interne
se met à sonner qui le contraint à
abandonner sa descendance pour
chercher pitance. Même s’il y a de
bonnes chances que la colonie du
cap Crozier survive, les scientifi-
ques basés à McMurdo vont, à leur
grand regret, devoir étudier l’im-
pact de cet accident en termes de
population. Accident dans lequel
l’homme, pour une fois, n’aura
aucune part de responsabilité.

Pierre Barthélémy
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SCIENCES Pour l’étude des ava-
lanches, les chercheurs ne dispo-
saient pas, jusqu’à présent, d’installa-
tions permettant de réaliser des expé-
rimentations in situ. b LE Cemagref

vient de pallier cette carence en cons-
truisant à l’Alpe-d’Huez un dispositif
capable de reproduire physiquement
le processus des coulées blanches en
utilisant de la véritable neige.

b LA PLATE-FORME d’étude des lois
d’écoulement d’une avalanche en
conditions contrôlées, suivant l’appel-
lation officielle, est constituée d’une
trémie contenant jusqu’à 5 m3 de nei-

ge et d’un canal en Plexiglas de
10 mètres de long incliné de 30 à
45 degrés. b LES TRAVAUX qui
seront menés sur le site visent l’amé-
lioration de la prévention des risques

de dégâts humains et matériels
générés par les avalanches. Ils com-
plètent ainsi les recherches que
Météo-France consacre à la prévision
du risque d’avalanche.

Neige fraîche,
en plaques ou mouillée

L’île de Ross (au centre) voit son accès à la mer barré
par une immense langue de glace (à gauche).
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Le litchi
Un samedi de décembre au marché
de Poste de Flacq, petite ville de l’île
Maurice. Entre deux boutiques de saris,
un homme est assis à califourchon sur
quelques cageots, derrière une pile de
branches aux feuilles vertes et aux fruits
rouges : il vend des litchis fraîchement
cueillis. A moins d’avoir la chance de vous
rendre en cette saison dans l’une de ces îles
du bout du monde, aurez-vous jamais
l’occasion de manger du litchi frais ?
Cette chair nacrée, translucide, au parfum
de rose et de muscat semble bien protégée
sous sa fine et rugueuse carapace.
Et pourtant ce fruit exotique est des plus
fragiles. Seule une infime partie
de la récolte arrive chez nous par avion.
Jusqu’à la mi-janvier, M. Sfaxi, qui s’occupe
des fruits et légumes chez Hédiard, fait
ainsi venir des litchis branchés depuis
la Réunion. « Mais le produit est
extrêmement délicat, souligne-t-il. A l’air
libre, il tient 48 heures à peine. Et, si on
le place dans un linge humide au bas
du réfrigérateur, on ne peut espérer le
conserver que deux jours de plus. » Ce fruit
périssable et luxueux est ici vendu 172 F

(26,22 ¤) le kilo. Soit
en moyenne dix fois
plus cher que le litchi
que l’on trouve dans
les grandes surfaces. Celui-ci, comme 99 %
de ses frères, est arrivé en France par
bateau. Pour tenir le choc il a été traité
au soufre après la cueillette.
Une fumigation à doses très réglementées,
qui lui permet de tenir sans souffrir deux
semaines à fond de cale. Le temps
qu’il met en moyenne avant d’être
débarqué en France.
Car plus des trois quarts des litchis vendus
en France proviennent en fait d’un seul
pays : Madagascar. Du port de Tamatave,
sur la côte est, la majorité des navires
chargés de litchis appareillent pour le sud
de la France. C’est ici principalement que
débarque la marchandise destinée à toute
l’Europe. « A eux seuls, les Français
consomment plus de la moitié de ces
cargaisons, explique Yves Corchia, l’un
des principaux importateurs de ce fruit.
Le litchi s’est démocratisé depuis
une vingtaine d’années et nos liens avec le
peuple malgache expliquent sans doute que
nous soyons encore aujourd’hui la destination
principale de leurs exportations », ajoute-t-il.
La plupart des fruits récoltés là-bas ne

proviennent pas de vergers
organisés, mais d’arbres plantés
ici et là selon les caprices
de la nature plus que

du jardinage. Il en va de même dans
les deux principaux pays producteurs
de litchis dans le monde : l’Inde et la Chine.
Si ces pays ne sont pas exportateurs
de ce fruit, ils en sont en revanche
fort consommateurs. Le « lee-chee »
est d’ailleurs originaire de Kwantung
et Fukien, provinces du sud de la Chine.
Ce globe de chair dans son armure rose
est consommé depuis plus de 4 000 ans dans
ce pays, ce qui lui a valu à l’extérieur
le surnom de « cerise de Chine ». On le
consomme parfois là-bas sous sa forme
séchée, mais c’est bien évidemment frais qu’il
attire toutes les convoitises. Ne raconte-t-on
pas que l’empereur Xuan Zong aurait
été renversé parce que, pour satisfaire sa
concubine favorite et l’approvisionner chaque
jour en litchis de première fraîcheur, il avait
mis sur pied un ruineux réseau de cavaliers
qui sillonnaient le pays sans relâche ?

Guillaume Crouzet

e Litchis en grande surface : entre 2,43 et
3,04 ¤ le kilo environ.
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PÉTRONE, gastronome insou-
ciant et raffiné, nous laisse dans le
Satiricon un récit supposé véridi-
que de la grande bouffe romaine,
arrivée à son apogée. Les doctes se
disputent pour savoir s’il s’agit
d’un éloge de la gastronomie ou
bien d’une dérision de cette prati-
que culturelle dont Columelle est
le petit rapporteur, bien plus fia-
ble. Le repas de Trimalcion est un
chapitre du Satiricon. Cette énor-
me mascarade fellinienne est la
bible des délicats, depuis Joris-
Karl Huysmans et son ouvrage A
rebours. L’ironie souvent y fait bon
ménage avec une fausse naïveté et
un délicat persiflage.

C’est le fooding des Césars attei-
gnant la démesure. Plus de tradi-
tion, étonnez-moi, dépaysez-moi !
Un joyeux sabbat mené par les
Encolpe, Ascylte et le petit Giton,
« puer delicatus ». Le repas se
déroule comme un réveillon, mais
le service se fera en chantant.

UNE TRADUCTION SANS AFFÉTERIE
Premier service : becfigues en

croûte à ma façon « comme des
œufs de paon » couvés par une
poule de bois. Dégustation d’un
« vin de Falerne de cent ans, consu-
lat d’Opimius », servi en amphore
de verre. Deuxième service : plat
surprise aux signes du zodiaque,
un plateau contenant dans chaque
case une bouchée assortie à son
signe, de poulardes, de tétines de
truie, ou un « lièvre emplumé façon
Pégase ».

Et ainsi de suite jusqu’au sixiè-
me service… « Les mets rares et coû-
teux sont absents de la table de Tri-
malcion, sauf sous forme d’imita-
tions, comme les faux œufs de paon
(…). Ne sont servis, à part les fruits
de mer et les dattes, mais nous som-
mes chez un Syrien de la diaspora,
que les produits de la ferme, de la
basse-cour et de la garenne », nous
dit Olivier Sers dans son introduc-
tion du Satiricon dont il propose
une traduction sans afféterie.

En est-il autrement aujourd’hui
du côté des Champs-Elysées et de
la rue Marbeuf, chez Nobu ou
Korova ? Foin du terroir ; celui
vénérable des Géorgiques sent
par trop le lisier. Les cuisines
s’ouvrent à la nouveauté, elles
fusionnent. S’inventent de nouvel-
les manières de table, « before »
et « after » obligent. Une nouvelle
vulgate s’impose.

Au Spoon, c’est la valse des
idées, des produits, des coutumes
du monde entier. Tout est inter-
prété, réinventé, le wok, les textu-
res de la semoule berbère, la cuis-
son à la vapeur.

A deux rues de là, voici les sau-
ces satay, les ceviche envahis-
sants, le cheese cake de Rawalpin-
di. Le chef inspiré va toujours
plus loin, muni de baguettes, de
sauces aux cinq parfums, de garni-
tures interchangeables. Il fait fai-
re hara-kiri à l’antique daube lyon-
naise, bien qu’il en connaisse par-
faitement la recette. Tout est par-
fait ici, les acteurs de la comédie
sont tous satisfaits, personnel
hétéroclite de la nouvelle vie pari-
sienne, tourbillonnant autour des
médias. Impeccable service par
les plus charmants jeunes gens du
monde ; vins de la planète entiè-
re.

Or il traîne en ville, presque
sous le manteau, un fac-similé
étrange d’un manuscrit du
XIXe siècle, Cuisinière lyonnaise,
avec hommage de Paul Bocuse,
calligraphié à l’anglaise, où sont
rapportées les recettes exquises
du poulet grand-mère, de la
volaille de Bresse demi-deuil, du
jarret de veau braisé, de la mous-
se de brochet aux queues d’écre-
visses. L’objet fac-similé est rare.
Il pourrait même servir de base,
prétendent certains, pour étayer
les nouvelles recettes du fooding,
qui sont un défilé de mode pour
masques ou carêmes-prenants. La
vérité ancestrale ou tribale des
plats s’avance toujours masquée.

En clair, un bon chef doit dispo-
ser des bases d’un réel savoir-fai-
re et de bons produits, qu’il soit
« roots, fashion, cheap, fusion,
world ». C’est ainsi que, chez Tri-
malcion, les falbalas et les traves-
tissements enrobent les produits
de la belle nature campanienne.
Ainsi se justifie, comme il y a deux
millénaires aussi bien qu’au-
jourd’hui, dans les cuisines des
lieux branchés, la présence de
chefs de talent, qui maîtrisent par-
faitement la fameuse triade cano-
nique, « le cru, le cuit et le
bouilli ». Le faisandé étant à la
charge de la mascarade que s’of-
fre à elle-même la clientèle.

LE SPECTACLE EST DANS LA SALLE
Chez Nobu le onzième du nom,

la tempura est apprêtée, cabillaud
pour les uns, morue pour les
autres, avec habit de miso, les bro-
chettes de saumon sont enlevées
à la péruvienne. Au Rue Balzac,
Michel Rostang téléguide une
salade d’herbes, de champignons
des bois nippons et petites pom-
mes de terre de Noirmoutier.
Excellent.

L’Alcazar est au cœur de la fête
fusionnelle, avec les ombres de
Manouche et de Jean-Marie Riviè-
re, comme ghosts payants de Sir

Terance Conran. Nouveaux usa-
ges ou mélange des genres ? On y
admire la bouffe nette, le décor
hyper, somme toute l’ambiance
très groove, selon Nova. Mais
quoi dans l’assiette? Crevettes et
endives, bruschetta de légumes,
fish and chips, tous plats bien
sages. Le spectacle est dans la
salle, les soirs de gala. Alors les DJ
balancent la sauce musicale et les
hôtes s’envoient les fontaine-
bleaux crémeux à la tête, comme
les pensionnaires du collège des
Bons-Pères, le jour de la Saint-
Charlemagne.

La soirée de clôture de la semai-
ne fooding, début décembre, s’est
achevée dans un aimable désor-
dre, mais n’a pas apporté la
démonstration de nouveaux usa-
ges. Le fooding veut rendre la cui-
sine sexy. Certes, la mariée est
bien habillée chez un couturier
dans le vent, mais la cuisse de la
nymphe est toujours émue, tel le
sorbet au wasabi, d’un chef hollan-
dais, confronté à un tartare d’huî-
tres. « Intéressant », dira Michel
Guérard, qui en a vu d’autres !

Que l’on fasse entrer les homé-
ristes ! Ils vous réciteront les
contes du temps jadis, les recettes
des mères lyonnaises. Nous y
prendrons un plaisir extrême.

Jean-Claude Ribaut

e Satiricon, traduction Olivier
Sers, Les Belles-Lettres, « Classi-
ques en poche bilingues », 8,99 ¤.
e Cuisinière lyonnaise, éditions
Stéphane Bachès, Lyon, 32,01 ¤
(en vente à la Librairie gourman-
de, 4, rue Dante, 75005 Paris).
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C’est bizarrement l’absence du GaultMillau dans les librairies cet autom-
ne qui a fait l’événement. Ce guide, qui paraissait à chaque rentrée
depuis trente et un ans, est ballotté entre plusieurs acquéreurs depuis
1999. Sa parution annoncée devrait intervenir en même temps que le
Rouge (ex-Michelin), en mars 2002. Quant à sa philosophie ? Celle des
fondateurs était établie sur l’intransigeante permanence de la table fran-
çaise. Avant la « mondialisation », c’était une vision quasi gaullienne de
la suprématie de notre cuisine, érigée par Henri Gault et Christian Millau
en dogme fondateur de la nouvelle cuisine. Les temps ont changé aussi.
Examen des tendances révélées par les guides, dans une cohabitation
gourmande obligée, mais pas toujours pacifique.

a NOVA , magazine dirigé par Jean-François Bizot, reprend aujourd’hui le
flambeau de la nouveauté dans un Guide des 1 000 adresses pour saliver à
Paris, sous la forme d’un hors-série, désormais annuel. Constat sans appel :
« L’homo gastronomicus est foutu », se réjouit Alexandre Cammas, l’un des
inventeurs du fooding, qui jette un regard frais sur le décor, l’ambiance, la
clientèle et, accessoirement, l’assiette des restaurants. Exit le gourmet, voici
le mangeur d’aujourd’hui, ses lieux de prédilection – L’Alcazar, Nobu, Koro-
va – ou bien Twinz (101, rue Saint-Maur, 75011 Paris, tél. : 01-40-21-03-37)
des frères Slim et Sami, épaulés par Vincent Cassel et Mathieu Kassowitz.
Le fooding consiste à manger avec feeling, soit. Mais le mouvement devra
tôt ou tard arbitrer entre l’emploi des herbes thaïes dans la cuisine ménagè-
re et la singulière omniprésence du monde du spectacle et de la nuit à ses
côtés. Pas plus aujourd’hui qu’hier un guide ou un cuisinier ne peut préten-
dre imposer sa loi, ni son éthique. Ils suivent la mode que la clientèle est
libre d’agréer ou pas, ce que Grimod de la Reynière appelait la légitimation.
e Nova Magazine, 194 p. 7 ¤.

a LE PUDLO se veut le champion d’un retour à la tradition gourmande :
« Vive la cuisine plaisir ! » La précédente livraison, déjà, avait surpris par
une certaine aménité, un ton nouveau, qui ne semblait plus de mise dans
cette profession de bouche, minée par la querelle des chefs, partagés entre
souverainistes accrochés au terroir et Magellan des papilles se livrant
bataille au sujet de l’authenticité préservée de la table française. Gilles
Pudlowski se promène aujourd’hui dans un Paris idéal où les gargotes sont,
hélas, plus nombreuses que les bonnes tables. « Fusion food, world cuisine
ou fooding, l’idiome anglais aide beaucoup nos gastronomes amateurs à renou-
veler les formules d’hier », précise-t-il dans sa préface. La querelle s’est dépla-
cée sur le terrain des concepts escamotant la confrontation des chefs. Cer-
tains, comme Ducasse, se plaisent d’ailleurs à mélanger et à multiplier les
genres. Le Pudlo 2002 est le guide qui ne propose qu’une seule règle, « celle
qui vous amuse, selon votre envie du moment, vos goûts de toujours, vos émois
de l’instant ». Avec 1 800 bonnes tables et boutiques de qualité, décrites
quartier par quartier, le Pudlo se veut, à Paris, la bible de l’homme de goût.
L’édition nationale du Pudlo France 2002 atteint dans sa seconde édition
une heureuse maturité avec 5 000 adresses qu’il faudra néanmoins vérifier.
Ainsi dans le Pudlo de Paris, au 21, rue de la Gaîté, l’établissement a changé
de nom – et de cuisine – avant même la sortie du guide.
e Le Pudlo de Paris 2002, édition Michel Lafon, 811p., 22 ¤.

a PARIS DES ENVIES GOURMANDES est un guide thématique destiné
à calmer, toutes affaires cessantes, une envie irrésistible d’aïoli ou de
bœuf bourguignon, de blanquette ou de couscous. L’affaire se compli-
que si les convives ont des goûts différents, mais la démarche est origina-
le et enlevée. Les amateurs de céleri rémoulade, d’œufs mayonnaise ou
de caillette ardéchoise, de cervelle et de brandade ont ainsi le choix entre
plusieurs adresses. Mais comme l’on n’arrête pas en chemin un tel effort
de taxinomie, Emmanuel Rubin, par ailleurs expert ès fooding, se livre au
jeu du classement des restaurants à terrasse, avec vue, salon, coin du feu
et cigares… Il classe même les « nanards », dont la liste pourrait être bien
plus longue, et les restaurants du Paris gay. Ce qui vaut à certains établis-
sements de figurer dans plusieurs rubriques… D’une lecture plaisante, ce
guide renouvelle le genre, même s’il tend à figer une carte en privilégiant
les « spécialités » et ne à jamais s’intéresser aux cuisines du marché.
e Paris des envies gourmandes 2002, Flammarion, 264 p. 14 ¤.

a LE LEBEY distingue scrupuleusement l’information du commentaire,
traque partout où il existe l’œuf mayonnaise, dont le moins cher reste
celui du Voltaire. Des coups de cœur, des oublis volontaires, rappellent
cependant qu’un guide propose d’abord un choix, personnel ou celui
d’une équipe. Parmi les critères dominants, celui des meilleures tables,
des bons rapports qualité-prix, des bons plateaux de fromages, des spé-
cialités, des cafés et encore des cigares. Au total, 700 adresses testées à
Paris et dans sa banlieue, classées selon plusieurs index. Utile.
e Le guide Lebey des restaurants de Paris 2002, Albin Michel,
464 p., 15 ¤.

a LE BOTTIN GOURMAND, successeur du Kléber, a rompu pour son ving-
tième anniversaire avec la géographie de l’école primaire. La sélection des
5 000 établissements (3 500 restaurants et 1 500 hôtels), toujours effectuée
par département, est regroupée par région, afin de faciliter l’établissement
d’un itinéraire. Peu de changements dans le classement des quatre-étoiles,
sinon l’arrivée de Christophe Cussac (La Réserve à Baulieu), Pierre Gagnaire
(Paris), Christian Le Squer (Ledoyen), Alain Senderens (Lucas-Carton) et la
sortie, vers le haut avec une cinquième étoile sur mesure, de celui qui « don-
na ses lettres de noblesse au métier de cuisinier », Paul Bocuse. Le Bottin gour-
mand ne se cache pas de défendre dans la cuisine « un élément du patrimoine
national », menacé autant par le maintien du taux de la TVA et la réglementa-
tion sur la durée du travail, que par la vogue des restaurants qui « privilégient
le décor sur l’assiette » et la « cuisine de fusion sans racines ».
e Bottin gourmand 2002, Editions du Bottin gourmand, 985 p., 30 ¤.

J.- C. Rt

Fooding parisien
Une révolution dans les assiettes
ou une scénographie
de la table, comme au temps de Néron
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HORIZONTALEMENT

I. Signal pour un très mauvais
départ. - II. Mauvaise affaire dès
qu’elle sort du sac. - III. Sans
valeur chez nous, plus chez les
Indiens. Patron en région. A de
la valeur. - IV. Cours primaire.
Responsables des actes de leurs
pièces. - V. Mégère est la seule
des trois à être apprivoisée. Don-
ne belle allure au havane. - VI.
Elles ne gardent pas les sorts.
Evite la chute du roi. - VII. Sup-
primer. Dépôt solide en liquides.
- VIII. Bout de toit. Ses arrières

sont assurés. Personnel. - IX. Met
à neuf. Possessif. Fait souffrir. - X.
Protègent les mains nippones.
Remuant.

VERTICALEMENT

1. Maintient en place provisoi-
rement. - 2. Bons morceaux ou
bons moments à partager. - 3.
Mauvais père, mauvais roi. Invite
au départ. Laisse le choix. - 4.
Prend les commandes au passa-
ge. Transmet les messages. - 5.
Les six au complet. Grecque. - 6.
Prolongent les colonnes. Situé. -

7. En fuite. Fait toujours des
dégâts en Afrique. - 8. Associée
à la Vilaine. Pour une bonne
remise en forme. - 9. Paysan vu
de la ville. Au large. - 10. Bouts
d’endive. Enlèvement. Dans la
gamme. - 11. Beaucoup de goût,
peu de calories. - 12. Chantier.
N’est jamais fauchée.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU N° 02 - 001

Horizontalement
I. Sacs-poubelle. - II. Aquarelle.

An. - III. Luire. Mi. Ace. - IV.
Aérien. Etier. - V. Mua. Métros. -
VI. Assoira. Repu. - VII. Lésineu-
se. AM. - VIII. EEE. Piètre. - IX.
Créancière. - X. Sas. Tannante.

Verticalement
1. Salamalecs. - 2. Aqueuse. Râ.

- 3. Cuirassées. - 4. Sari. Oiea. - 5.
Prééminent. - 6. OE. Néré. Ça. - 7.
ULM. Taupin. - 8. Blier. Sien. -
9. Ee. Toréera. - 10. Aisé. Ten. -
11. Lacé. Par. - 12. Energumène.
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Prévisions
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Ensoleillé

Peu
nuageux

Couvert

Averses

Pluie

Orages

Brume
brouillard

Brèves
éclaircies

Vent fort

Neige

PRPRÉÉVISIONS POUR LEVISIONS POUR LE
Ville par ville, les minima/maxima de température
et l’état du ciel. S : ensoleillé; N : nuageux;
C : couvert; P : pluie; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BEYROUTH
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO
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1/10 S
6/12 C
5/10 C
-5/3 S
3/9 C
-3/2 S
-2/5 S
-5/2 S
-6/2 N
-7/3 S

-5/-1 S
-1/5 N
-4/3 S

-1/10 S

-1/7 C
-10/-3 S

1/10 S
-5/1 S

3/11 C
8/13 C
-2/7 N
-8/1 N

-10/-1 N
3/11 N
-4/2 S

25/29 P
24/29 S
24/31 S

3/9 C
2/6 S
1/5 S

23/27 P

26/29 S
23/28 P

3/8 C
-7/1 S
-5/2 S

-13/3 S
-1/3 S

-10/-3 S
-7/3 S
-8/2 S
2/9 C

-11/-2 S
-3/3 S

-22/-15 S
-3/1 S

-4/8 S
2/7 P

-5/-4 S

0/4 C
-1/5 S

-12/-6 *
10/15 P

-19/-16 C
-8/-1 S
-2/8 S

-13/-8 S
5/15 C
-8/0 *
-2/9 S

10/19 C
-12/-4 S

-20/-18 S
-13/-6 S
18/22 S
-15/2 C

-12/-4 S
24/29 S
20/27 S
19/23 P

-5/3 S
-5/3 C

17/22 S
11/16 C

4/20 S
-8/-4 S
-5/1 S

12/13 P
12/29 S
-8/-3 S
-6/3 C

7/16 C
22/27 S
23/29 P

3/14 S

20/32 S
13/22 S

9/17 S
17/27 S

23/31 S

20/31 S
12/19 P

27/29 P
19/26 C
17/22 C
13/21 S
9/17 S
8/21 S
-6/3 S

-12/-8 *
26/29 S
21/28 S

3/8 S

02 JANVIER 200202 JANVIER 2002

-------------------------------------------------------------

MOTS CROISÉS PROBLÈME No 02 - 002 SCRABBLE ® No 258

Prévisions pour le 3 janvier à 0 heure TU

Ton impudence, téméraire vieillard, aura sa récompense

Situation le 1er janvier à 0 heure TU

LES PETITS « Assedic », « Exo-
cet » et « Périphérique », les
jumeaux « Babord » et « Tribord »,
ou encore le récemment né « Pika-
chu » (héros des Pokémon)
n’auront pas besoin de se lancer, un
jour ou l’autre, dans une procédure
judiciaire visant à changer de pré-
nom s’ils ont trop de mal à adopter
le leur. Le ministère public a déjà
agi en leur lieu et place pour deman-
der aux parents de revoir leur choix
initial. En effet, la loi du 8 janvier
1993 pose deux limites à la verve
parentale : le droit des tiers à voir
protéger leur patronyme, qui ne
saurait être utilisé comme prénom
– même si un petit « Jospin » sem-
ble avoir échappé à la vigilance des
services de l’état civil – et, comme
dans les cas précités, l’intérêt de
l’enfant.

Pour l’essentiel, on considère que
peuvent lui être préjudiciables les
prénoms qui, pris isolément ou
associés aux autres prénoms ou au
nom de famille – Aude Vaisselle –
ont une apparence ou une conso-
nance péjorative ou grossière, ainsi
que ceux qui sont difficiles à porter
en raison de leur complexité ou de
la référence à un personnage décon-
sidéré de l’histoire. L’officier de
l’état civil est tenu d’enregistrer le

prénom litigieux, mais doit aviser
sans délai le procureur de la Répu-
blique. Si ce dernier estime aussi
que le choix des parents est contes-
table, il dispose de la faculté de sai-
sir le juge aux affaires familiales
(JAF), à qui revient la décision fina-
le.

Lorsqu’il ordonne la suppression
du prénom en question sur les regis-
tres de l’état civil, ce jugement peut
être infirmé en appel. C’est ainsi
qu’à Besançon, fin 1999, les parents
de Zébulon ont eu gain de cause. A

la différence de leur collègue de pre-
mière instance, les magistrats de la
Cour d’appel n’ont pas estimé con-
traire à l’intérêt de l’enfant le port
d’un prénom qui peut, certes, évo-
quer l’un des protagonistes d’une
ancienne émission télévisée pour
enfants, mais aussi l’ancêtre épony-
me d’une des douze tribus d’Israël
et, plus près de nous, un alpiniste
de renom.

Les juges évaluent aussi « l’inté-
rêt légitime » de la requête pour
accorder le droit de changer de pré-

nom (substitution, adjonction ou
suppression de prénoms). L’intéres-
sé (ou son représentant légal) doit
présenter sa demande au JAF par
l’intermédiaire d’un avocat et, dans
le cas d’un mineur de plus de treize
ans, avec le consentement de celui-
ci. La notion d’intérêt légitime est
diversement appréciée selon les juri-
dictions et il faut parfois s’obstiner
pour obtenir satisfaction.

Ce qu’ont fait les parents maro-
cains de Gihanne, née en France,
pour avoir l’autorisation de chan-
ger le prénom de leur fille (cour
d’appel de Versailles, 18 mai 2000) :
alors interdit par la loi marocaine
(ce qui n’est plus le cas depuis sep-
tembre 2001), ce prénom empê-
chait l’enfant de se rendre libre-
ment dans le pays d’origine de sa
famille. C’est aussi en appel (Tou-
louse, 3 août 2000) que le « trans-
sexualisme vrai » de Valérie a été
reconnu comme constituant un
motif légitime pour substituer à ce
prénom celui de Fabrice (procédure
possible sans pour autant modifier
la mention du sexe sur l’acte de
l’état civil).

La volonté de renouer avec ses
origines peut également motiver un
changement de prénom. Exposant
qu’il avait fondé une famille avec

une femme de confession musulma-
ne, comme lui, et que leurs cinq
enfants portaient tous des prénoms
arabes, Daniel souhaitait reprendre
le prénom de Mohammed, aban-
donné lorsqu’il était devenu fran-
çais en 1976. Pas d’accord, répond

la cour d’appel d’Aix-en-Provence,
au motif que « l’intérêt légitime du
requérant réside en sa qualité de
Français, dans une volonté d’intégra-
tion dans la communauté française,
plutôt que d’éloignement de cette
communauté ». Une décision censu-
rée par la Cour de cassation comme
étant fondée sur des considérations
d’ordre général, et non pas sur la
situation concrète de l’intéressé
(arrêt du 2 mars 1999).

L’intérêt légitime d’une requête
doit en effet être apprécié en fonc-
tion des éléments existant au
moment où le juge statue, de sorte
qu’une première décision ne fait
pas obstacle à un nouveau change-
ment. Lorsqu’elle s’est convertie au
judaïsme, Marie-Christine avait été
autorisée à ajouter « Sarah » aux
prénoms figurant sur son acte de
naissance. Elle n’avait pas deman-
dé, alors, la suppression de son pré-
nom originel, à la fois pour ména-
ger sa famille et parce qu’elle
n’avait pas pris conscience de la
gêne que pourrait occasionner la
coexistence, sur son état civil, d’un
prénom hébraïque et d’un prénom
à forte connotation chrétienne. La
cour d’appel de Paris l’a suivie dans
son argumentation lorsqu’elle a
demandé la suppression de ce der-
nier (arrêt du 26 septembre 1996).

Mais si l’intérêt mis en avant
pour justifier sa demande peut évo-
luer avec le temps, l’usage prolongé
d’un prénom, différent de ses pré-
noms officiels, ne suffit pas pour fai-
re légitimer ce changement. Il fau-
dra alors en fournir les preuves (bul-
letins scolaires, documents adminis-
tratifs, fiches de paie, factures…).

Caroline Helfter

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

1. Tirage : A E M N O R Y.
a) Ce tirage génère sept mots de

trois lettres (et aucun de sept let-
tres). Trouvez-les.

b) Ce même tirage génère deux
six-lettres qui incluent le Y. L’un
est une sauce, l’autre un petit pro-
priétaire terrien anglais. Trouvez-
les.

c) Avec ce même tirage, trouvez
trois mots de huit lettres en le com-
plétant avec trois lettres différen-
tes appartenant à l’un ou à l’autre
des mots placés sur la grille.

N.B. Dès que vous avez trouvé
une solution, effacez-la puis conti-
nuez.

2. Préparation de la grille de la
semaine prochaine.

d) Les six mots qui suivent ont
chacun une anagramme en -ING.
Trouvez-les : CINGLERA – GISE-
MENT – EPINGLE – EGLEFIN –
GRANDIT – GRIMPANT.

Solutions dans Le Monde du
9 janvier.

Retour de la douceur sur l'Ouest

Toute requête doit être présentée par un avocat au juge aux affai-
res familiales (tribunal de grande instance) du lieu de son domicile
ou du lieu où a été dressé l’acte de naissance. Il est inutile de se lan-
cer dans une procédure judiciaire pour intervertir l’ordre dans
lequel ses prénoms sont déclinés sur les registres de l’état civil, car
« tout prénom inscrit dans l’acte de naissance peut être choisi comme
prénom usuel » (code civil, article 57, fin du deuxième alinéa). Mais il
est nécessaire d’avoir recours à la justice pour rectifier l’orthogra-
phe originelle d’un prénom, ce que souhaiteront, peut-être, certains
anciens bébés désireux de ne plus avoir à épeler le leur. Friands
d’originalité, les parents ont, en effet, toutes les audaces, notent Phi-
lippe Besnard et Guy Desplanques, qui relèvent, par exemple,
19 variantes orthographiques pour « Tiphaine ». (La Cote des pré-
noms en 2002, Balland 2001, 478 p., 20 ¤). Autre lecture précieuse :
Droit de la famille, sous la direction de J. Rubellin-Devichi, Dalloz,
coll. Dalloz Action, 2001, 932 p., 94,52 ¤.

a SLOVAQUIE. Radisson SAS Carl-
ton Hotel, ouvert depuis octobre à
Bratislava, est l’un des principaux
établissements de la ville. Situé
dans le centre historique, en face
de l’Opéra et de l’Orchestre philhar-
monique, il compte 168 chambres
et suites restaurées. Proche de la
frontière autrichienne, il est à
50 km de l’aéroport de Vienne et à
10 km de celui de Bratislava. Réser-
vations au 00-800-3333-3333.
a EUROPE. Pour la Saint-Valen-
tin, le jeudi 14 février, Directours
propose toute une gamme de
week-ends en Europe avec des
escapades de 4 jours à Vienne, à
Prague, à Budapest ou à Lisbonne,
incluant l’avion et l’hébergement
en hôtels 3 étoiles ou plus, avec
des premiers prix tournant autour
de 330 ¤ (2 165 F). Réservations
anticipées conseillées. Les retarda-
taires pourront se rabattre sur le
service de « ventes de dernière mi-
nute » sur www.directours.com

MERCREDI : Les conditions anti-
cycloniques se maintiennent sur
l’est du pays. En revanche, sur la
façade atlantique, le flux d’altitude
s’oriente au sud, ce qui contribue à
réchauffer la masse d’air.

Bretagne, pays de Loire, Basse-
Normandie. Les nuages présents
près des côtes atlantiques progres-
sent au cours de la journée vers les
Côtes-d’Armor. Le ciel est voilé des
Pays de Loire à la Basse-Norman-
die, mais l’impression de beau
temps est nette. Le vent de secteur
sud-est souffle entre 60 et 80 km/h.
Des températures l’après-midi com-
prises entre 8 et 12 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Arden-
nes. Des brouillards givrants résis-
tent localement en journée du Nord-
Pas-de-Calais aux Ardennes. Le
soleil est l’heureux bénéficiaire de la
journée. Le vent de sud-est atteint
50 km/h près des côtes. Le thermo-
mètre se contente de – 2 à 5 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. Les
brouillards givrants présents au

lever du jour ont du mal à se dissi-
per et persistent par endroits toute
la journée, empêchant le soleil de
briller uniformément sur la région.
Les températures maximales s’éche-
lonnent de – 1 à 3 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. La journée est
assez bien ensoleillée. Les nuages
sont nombreux en revanche près
des côtes atlantiques et de la Gasco-
gne aux Pyrénées, quelques gouttes
peuvent par ailleurs tomber. Au-des-
sus de 2 000 mètres, des flocons
sont possibles. Les températures
maximales s’échelonnent de 10 à 13
degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. La journée est ensoleillée
après dissipation des brouillards
matinaux. Les températures maxi-
males varient de 2 à 7 degrés

Languedoc-Roussillon, Proven-
ce-Alpes-Côte d'Azur, Corse. Les
entrées maritimes engendrent un
ciel très nuageux sur le Languedoc-
Roussillon. Il fait beau ailleurs. Le
thermomètre affiche de 8 à 12
degrés.

Mode d’emploi

Les juges évaluent
« l’intérêt légitime »
de la requête pour
accorder le droit
de changer
de prénom
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LE CARNET
DU VOYAGEUR

PRATIQUE

Changer de prénom est une liberté strictement contrôlée

Solutions du problème paru dans Le Monde du 26 décembre.
a) ALLUSION, E 8, 72, faisant KSARS.
b) FJELD, plateau rocheux usé par un glacier, D 4, 41 – DJEBEL, 15 G,
51.
c) EMOTIF, D 3, 37, faisant FA – MOTIF, 2 J, 56, en cheminée entre
CLAVECIN et AXILES.
d) INEXACT – IMPUDENT.

Michel Charlemagne

A U J O U R D ’ H U I



Comment Ken Loach a remis sa caméra au travail

Drague et combines de trois Pieds nickelés
La Maîtresse en maillot de bain. Polar potache autour d’une caméra volée

La vie privatisée des cheminots anglais
The Navigators. Ken Loach analyse avec humanité les conséquences absurdes et dramatiques de la privatisation des chemins de fer britanniques

en s’attachant au désarroi d’une équipe d’entretien des voies, passée de l’aristocratie ouvrière à la précarité

Ken Loach est une sorte d’héri-
tier de Dickens, dans les sentiments
– l’indignation, la compassion – et
le choix des sujets plus que dans le
style. L’auteur de Temps difficiles a
fait vivre ses personnages au
moment où la Grande-Bretagne se
couvrait de chemins de fer. Fer-
mant d’une certaine manière la peti-
te boutique des fictions qui s’était
ouverte avec la révolution indus-
trielle, le cinéaste consacre un beau
film à l’interminable agonie de ce
qui fut le système circulatoire du
capitalisme anglais.

Pour ne pas faire peur, on hésite
presque à énoncer plus précisé-
ment le sujet de The Navigators : le
sort d’un atelier de maintenance
des voies ferrées dans les mois qui
suivent sa privatisation. C’est déjà
une audace imposée par les circons-
tances : Ken Loach s’est trouvé
dépositaire d’un scénario écrit par
un ancien employé de British Rail,
qui avait passé sa vie à entretenir
les rails ; du coup, le réalisateur se
prive de toute la mythologie ferro-
viaire, telle qu’elle s’est développée
de L’Arrivée du train en gare de La
Ciotat à La Bête humaine. Des
trains, on en voit très peu. Juste le
temps de les voir filer sous la pluie,
interrompant le travail de ces héros
dont Ken Loach a entrepris de retra-
cer la trajectoire, qui passent en
quelques mois de l’aristocratie
ouvrière à la précarité.

On cueille cette dizaine
d’ouvriers le jour où le col blanc res-
ponsable du dépôt les salue d’une
phrase : « You’re not railwaymen
anymore » (« Vous n’êtes plus des
cheminots »). L’atelier, près de
Sheffield, a été privatisé, il est
désormais en compétition avec
d’autres entreprises pour entretenir
les voies sur lesquelles circulent les
trains eux aussi mus par l’initiative
privée.

En quelques scènes incisives, Ken
Loach montre les premières consé-
quences absurdes de cette privatisa-
tion en forme de démantèlement :
les ouvriers d’un autre dépôt, venus
donner un coup de main à l’équipe,
sont priés de déguerpir, parce qu’ils
sont désormais employés par une
autre société – ils partent en empor-
tant le matériel indispensable à l’ac-
complissement du travail en cours.
Quelques jours plus tard, les hom-
mes sont contraints de détruire
leurs outils : leur acquéreur va les
rééquiper de pied en cap et ne veut

pas que l’équipement « tombe aux
mains de la concurrence ». Plus le
temps passe, plus cette logique se
fait proprement infernale. Mais cet
enfer n’existe à l’écran que parce
que Loach a su donner vie à ses
habitants.

Dès les premiers plans, il a esquis-
sé les traits de caractère des person-
nages, n’hésitant pas à recourir
– avec assurance et finesse – aux
astuces de la fiction télévisée. Paul
(Joe Duttine) a été mis à la porte
par sa femme ; Mick (Tom Craig)
est un bon mari sur lequel on peut
compter ; Gerry (Venn Tracey), le
délégué syndical, s’épanouit dans
son rôle de défenseur des acquis de
la classe ouvrière.

DESCENTE VERS L’ABÎME
La vraie matière de The Naviga-

tors, celle qui rend ce film si dur et si
émouvant à la vue, c’est la destruc-
tion inéluctable de cet ordre. Et
pour la montrer, Ken Loach a
recours à de vrais outils de cinéma,
des plans-séquences qui poussent
jusqu’au bout les conflits, les ambi-
guïtés des personnages, jusqu’à ce
qu’ils soient forcés à la déchéance,
matérielle bien sûr, mais aussi
morale.

Cette descente vers l’abîme est
ponctuée de plateaux qui la rendent
supportable. Mais, à bien le regar-
der, même le personnage de Harpic
(Sean Glenn), l’employé chargé de
nettoyer les locaux de l’équipe, est
une figure aussi ridicule que tragi-
que. Il est moche et antipathique (il
ne veut jamais mettre la main à la
poche quand il faut aller chercher le
déjeuner), mais son désarroi, lors-
que les nouveaux patrons lui deman-
dent de soumissionner une offre de
services pour le nettoyage des toilet-
tes (il devra fournir lui-même son
seau et sa serpillière), se fait
d’autant plus violent.

Au bout du compte, le pari de
Ken Loach est gagné. Il a réussi, en
maintenant sa caméra presque
exclusivement dans la sphère du tra-
vail, à montrer le passage d’êtres
humains à travers une mutation éco-
nomique. Les dernières séquences
du film montrent ce qui reste du
groupe initial, quatre hommes, sur
le bord d’une voie ferrée. Ils sont
revenus à une technologie antique
(on porte à bras des seaux de
ciment jusqu’à la structure à répa-
rer), digne de La Terre des pharaons,
de Hawks. C’est le même métier,
exercé par les mêmes gens, mais,
entre-temps, ils ont été privatisés,
ils ont été privés.

Thomas Sotinel

La taupe modèle
Zoolander. Ben Stiller révèle que l’histoire du monde est celle des mannequins

L’un des gags les plus réussis de
Zoolander est d’être sorti en salles
le 28 septembre aux Etats-Unis et
d’avoir proposé à un public encore
très sonné par les attentats du
11 septembre la théorie selon
laquelle les grands crimes de l’âge
moderne (les assassinats de Lin-
coln et de Kennedy, par exemple)
avaient été commis par des manne-
quins manipulés par l’industrie de
la mode.

Malgré ce faux pas, le film, réali-
sé et interprété par Ben Stiller
(l’amoureux de Mary à tout prix, le
gendre de Mon beau-père et moi), a
remporté un franc succès dans son
pays, ce qui donne une idée de son
innocuité fondamentale. Un film
inoffensif donc, mais pas insipide.
Ben Stiller a bâti tout un long
métrage sur un sketch qu’il avait
improvisé lors de la remise des
VH-1 Fashion Awards, cérémonie
de remise de prix à des man-
nequins diffusée sur une chaîne
musicale.

Se complaisant éhontément
dans les clichés, Stiller a imaginé
qu’au confluent de ces deux sec-
teurs d’activité (la télévision pop
et la mode) ne pouvaient survivre
que des êtres dépourvus de fonc-
tions cérébrales complexes.

Derek Zoolander, son héros, est
l’un d’eux, qui vit en communauté
avec d’autres top-modèles, dans la
terreur de ne pas être choisi pour
la prochaine campagne de publici-

té d’un designer célèbre. A ces sou-
cis métaphysiques s’ajoute bientôt
son recrutement forcé par une
organisation secrète qui a décidé
de faire assassiner le premier
ministre de Malaisie (le film imagi-
ne que l’homme d’Etat a décidé
d’interdire l’exploitation abusive
des personnels de la confection).

PASTICHES ET GAGS ABSURDES
Ben Stiller n’est pas tout à fait

assez beau pour que l’on croie que
son Zoolander est un vrai top-
modèle. Dans l’espace de fantaisie
qui se crée ainsi, le comédien met-
teur en scène développe un person-
nage de gentil abruti assez proche
des naïfs paysans d’antan. Secon-
dé par Owen Wilson (vrai comé-
dien, faux top-modèle, lui aussi) et
Milla Jovovich (ex-top-modèle),
Stiller organise les mésaventures
de ses personnages en mêlant les
pastiches (de défilés de mode, de
films d’espionnage) et les gags
absurdes (dont une douche à l’es-
sence pour voiture aux conséquen-
ces hélas prévisibles), avec entrain
et concision, qualités nécessaires
en ce lendemain de réveillon.

T. S.

Acteur à l’origine, Lyèce Boukhiti-
ne signe avec cette Maîtresse en
maillot de bain un premier long
métrage qui se situe dans le sillage
des quelques formats courts qu’il a
précédemment réalisés, plus parti-
culièrement La Vieille Barrière (Prix
spécial du jury au Festival de
Clermont-Ferrand), qui réunissait
en 1997 le même trio d’acteurs (Eric
Savin, Franck Gourlat et Lyèce
Boukhitine) autour d’une trame
similaire. Soit trois amis d’enfance,
devenus des trentenaires au chôma-
ge dans une banlieue pavillonnaire,
qui trompent leur désœuvrement
par la recherche velléitaire de com-
bines alimentaires et la drague non-
chalante du moindre jupon qui
passe à leur portée.

Il faut donc faire toute confiance
à son titre pour avoir une idée de ce
à quoi ressemble ce film : la zone
élective de La Maîtresse en maillot
de bain se situe bien dans la prolon-
gation scandaleuse de l’adolescen-
ce, et son enjeu dramatique dans la
difficulté à renoncer à ce qui la cons-

titue, soit l’utopie potache de la
mise à poil de l’autorité. De refus
d’embauche en plan foireux, de
comptoir de bistrot en déambula-
tion inepte, Jean (viré par sa fem-
me), Eric (viré de son boulot) et
Karim (à deux doigts d’être viré de
chez ses parents) se morfondent
sans un centime en poche, tels des
Vittelloni de troisième zone, à l’af-
fût du coup fumant qui les fera
prendre leur essor, et par la même
occasion celui du film.

VERS LE FILM NOIR
Ce qui ne manque pas de se pro-

duire, sous la forme particulière-
ment opportune d’une caméra pro-
fessionnelle. Un instant déposée
par l’opérateur d’une équipe de télé-
vision venue interviewer le maire
de la ville, celle-ci est subreptice-
ment « récupérée » par Eric, qui
s’empresse de faire part de sa
découverte à ses petits camarades.

Pour les besoins de l’histoire, Lyè-
ce Boukhitine assigne à l’objet un
triple objectif. Le premier, rempli
avec un machisme à ce point sordi-
de qu’il en devient enthousiasmant,
consiste pour nos trois Pieds nicke-
lés à se parer du prestige de la camé-
ra pour lever et consommer dans la

foulée deux poulettes croisées dans
la rue. Le deuxième, qui échoue
lamentablement, voit la fine équipe
user du même subterfuge pour ten-
ter de dévaliser, sous l’apparence
d’une équipe de télévision, une
bijouterie. Le troisième – témoins
d’un règlement de comptes
mafieux sur la route du retour, ils fil-
ment la scène avant de se faire repé-
rer et de prendre la fuite – fait enfin
bifurquer le récit du côté du film
noir, au risque de l’improbabilité.

Bientôt retrouvés par les meur-
triers, de vrais durs à cuire, ils sont
mis en demeure de leur fournir la
cassette enregistrée contre une
grosse somme d’argent. Si l’argu-
ment n’emporte pas tout à fait la
conviction, c’est qu’on sent bien
que le réalisateur l’emploie surtout
pour résoudre son film en séparant
les chemins des trois amis. Sans
doute fallait-il bien finir, mais on
regrettera que ce film éminemment
sympathique ait choisi pour ce faire
la voie scénaristique la plus effica-
ce, au détriment de la vacuité narra-
tive et de la complicité des trois
acteurs qui font au bout du compte
tout son charme.

Jacques Mandelbaum
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Film britannique de Ken Loach.
Avec Joe Duttine, Tom Craig,
Venne Tracey. (1 h 36.)

D
.R

.

« J’ÉTAIS plutôt réticent », dit Ken Loach de
sa voix douce. On aurait pu penser que le
cinéaste se serait jeté sur le sujet de The Naviga-
tors – les conséquences sociales des privatisa-
tions –, mais pas du tout. « J’avais l’impression

d’avoir déjà parcouru ce terrain », dit-il en évo-
quant le moment où il a reçu le scénario de Rob
Dawber. Cheminot, militant syndical, journa-
liste d’occasion dans la presse de gauche, Rob
Dawber a écrit un film suffisamment original
pour convaincre Loach de le tourner.

« Les gens passent la majorité de leur vie sur
leur lieu de travail, des choses qui bouleversent
leur existence s’y passent, et on ne les montre pres-
que jamais. » Ken Loach parle brièvement du
tournage : cinq semaines seulement, un budget

également modeste, 1,25 million de livres
(2,05 millions d’euros) ; très brièvement de la
diffusion du film en Grande-Bretagne (à la télé-
vision, sur Channel 4, mais pas de sortie en sal-
les). Le film a été produit dans le cadre du systè-
me mis en place par Loach, qui additionne les
avances des distributeurs européens lui faisant
confiance.

Le cinéaste se fait plus disert sur la dimen-
sion sociale et politique de son film : « Au
moment des premières privatisations, sous Marga-
ret Thatcher, les gens étaient vraiment préparés à
se battre. Mais lorsqu’on en est arrivé aux privati-
sations du chemin de fer [en 1996, alors que
John Major avait remplacé Mme Thatcher et que
le Parti travailliste venait de changer de
direction], les directions syndicales étaient prêtes
au compromis, ne voulaient pas risquer un conflit
avec le New Labour. On arrivait à la fin d’une lon-
gue liste de défaites, après la métallurgie, les
mineurs… S’il y avait eu une direction forte, cohé-
rente, fidèle à ses principes, les choses auraient
tourné différemment. »

Ken Loach ne sait faire qu’une chose, filmer
les gens. Lorsqu’il a fallu, pour les besoins de

The Navigators, inclure dans la narration la pro-
jection d’un film d’entreprise, vantant les méri-
tes de la privatisation, Loach en a confié la réali-
sation à une firme spécialisée. « Je ne saurais
pas le faire », assure-t-il.

Lorsqu’on s’étonne de ce qu’une compagnie
issue de la privatisation des chemins de fer bri-
tanniques ait permis qu’on se serve de ses
locaux pour le tournage du film, il fait d’abord
remarquer que la firme a été rémunérée, puis il
ajoute : « Les Britanniques ne prennent pas le
cinéma très au sérieux. »

Il se fait un peu prier pour parler d’un autre
film anglais qui évoquait un conflit social, la
grande grève des mineurs de 1978. Mais, une
fois lancé, il a des mots très durs pour Billy
Elliot : « J’ai réalisé un documentaire pendant cet-
te grève. C’était le groupe ouvrier le plus ouvert
sur la culture qu’on ait jamais vu. Dans la réalité,
aucun d’entre eux n’aurait eu besoin de briser la
grève pour payer le voyage à Londres d’un mem-
bre de sa famille, il y avait une solidarité énorme.
Les clichés ont remplacé la réalité. »

T. S.

Film français de Lyèce Boukhiti-
ne. Avec Eric Savin, Franck Gour-
lat, Lyèce Boukhitine. (1 h 35.)

Film américain de Ben Stiller.
Avec Ben Stiller, Owen Wilson,
Christine Taylor, Milla Jovovich.
(1 h 29.)

CINÉMA Le cinéaste Ken Loach
revient, dans The Navigators, sur la
privatisation, en 1996, des chemins
de fer britanniques. b À TRAVERS le
désarroi d’une équipe de cheminots

chargés de la maintenance, le cinéas-
te analyse l’absurdité et les drames
qui accompagnent l’irruption de la
concurrence dans le secteur ferroviai-
re. b EN 1996, « les directions syndi-

cales étaient prêtes au compromis,
ne voulaient pas risquer un conflit
avec les travaillistes », estime Ken
Loach. « S’il y avait eu une direction
forte, les choses auraient tourné dif-

féremment. » b PARMI les autres
sorties de la semaine, La Maîtresse
en maillot de bain, de Lyèce Boukhiti-
ne, conte les combines d’un trio de
trentenaires velléitaires sur le mode

du polar potache. b ZOOLANDER,
de et avec Ben Stiller, parodie le
milieu de la mode dans une comédie
où des mannequins manipulés com-
mettent des crimes politiques.

RENCONTRE
D’abord « plutôt réticent »,
le cinéaste a finalement
accepté de filmer à nouveau
les effets des privatisations

Ken Loach (au centre), sur le tournage de « The Navigators ». Un film où l’on voit peu de trains : le cinéaste filme les gens.

C U L T U R E

Zoolander (Ben Stiller),
top-model naïf, manipulé

par l’industrie de la mode.
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PARIS

Tango Pasion
Ils reviennent tous pour notre
plus grand plaisir, les danseurs
gominés élastiques et leurs
partenaires perchées sur talons
aiguilles : toute la troupe de
Tango Pasion s’apprête à faire
chavirer, comme il y a trois ans,
le public du Théâtre des
Champs-Elysées. Dans ce
nouveau spectacle, A los amigos,
Hector Zaraspe, chorégraphe
spectaculaire d’un tango en pleine
évolution ne lésine pas sur les
moyens : costumes, maquillages,
et merveilleuse musique du
Sexteto Major. « Peut-on danser
le tango quand on n’est pas
argentin ? », s’interroge Viviana
Lacuzzi, de retour avec son
cavalier, Juan Corvalan.
Tout comme Monica Romero
avec Omar Ocampo. Un homme
et une femme qui ne font qu’un.
Et le temps s’arrête. Cette année,
les représentations seront
sûrement traversées du souffle
des périls économiques et
politiques qui frappent
l’Argentine. Le tango, danse
populaire par excellence, fut
à ses débuts la danse des pauvres.
Théâtre des Champs-Elysées,
15, av. Montaigne, Paris-8e.
Mo Alma-Marceau. 20 heures, les 2,
3, 4 janvier ; 15 heures et 20 heures,
le 5 ; 15 heures et 18 h 30, le 6.
Tél. : 01-49-52-50-50. De 9,95 ¤
à 79,63 ¤.
Cirque du Grand Céleste
Sous le petit chapiteau du cirque
du Grand Céleste, situé porte des
Lilas, à Paris, on se serre avec les
enfants sur les canapés pour voir
défiler sous son nez les mille et
une attractions toutes magiques
et charmantes, concoctées par
l’équipe de Bruno West et

Ben Boyce. L’amour du cirque
met les petits plats dans
les grands avec juste le doigt
de dérision poétique nécessaire.
La danseuse de houla-hop,
avec sa cinquantaine de cerceaux,
est un mirage ambulant comme
le jongleur de diabolo.
L’illusionniste a plus d’une balle
sous son chapeau. Quant à Bruno
West, il se révèle un clown
délicieusement minimaliste et un
dompteur de choc. Il faut voir
le fauve Jojo se révéler doux
comme un agneau sous ses coups
de bâton. Bien soutenu par
l’orchestre de Ben Boyce, le
Grand Céleste sait avec modestie
trouver la voie du merveilleux.
Porte des Lilas, Paris-19e.
Jusqu’au 17 février.
Tél. : 01-53-19-99-13.
De 12,20 ¤ à 24,39 ¤.
Richard Raux
Grande voix des années free
reconverti dans un répertoire plus
classique, ténor (saxophone)
impétueusement tendre, forte
personnalité discrète, Richard
Raux est en scène à Paris. Grands
moments assurés.
L’Arbuci, 25, rue de Buci, Paris-6e.
M˚ Saint-Germain-des-Prés.
22 h 30, le 2. Tél. : 01-44-32-16-00.
Jean-Loup Longnon septet
L’année s’est achevée au Sunset
avec le Paco Sery Group.
Au rez-de-chaussée du même
établissement (le Sunside), début
en fanfare avec un autre grand
tenant de la rationalité contrôlée,
Jean-Loup Longnon. Il s’agit
d’un trompettiste et compositeur
particulièrement doué, tonique
et cartésien. Peu de place pour
l’ennui et la médiocrité.
Sunside, 60, rue des Lombards,
Paris-1er. M˚Châtelet. 22 heures,
jusqu’au 3 janvier.
Tél. : 01-40-26-21-25.

Une « Belle au bois dormant » aux rondeurs vénéneuses

B MONKEY
a Tourné en 1998, B Monkey est
discrètement sorti aux Etats-Unis,
mais pas dans son pays d’origine,
la Grande-Bretagne. A l’occasion
de ce rattrapage français, on com-
prend ces infortunes commercia-
les. Polar érotique, qui conte la
liaison d’une braqueuse de bijou-
terie (Asia Argento) et d’un insti-
tuteur rêveur (Jared Harris),
B Monkey repose sur un postulat
aussi inepte que banal. A cette fai-
blesse constitutive, Michael Rad-

ford vient ajouter une mise en
scène faite de clichés (trottoirs
londoniens luisants de pluie, lan-
des britanniques embrumées)
enfilés sans conviction. Les
acteurs font ce qu’ils peuvent
mais on dirait bien qu’ils s’en-
nuient, à l’exception de Rupper
Everett, qui joue son rôle de demi-
mondain comme s’il s’agissait
vraiment de cinéma.  T. S.
Film britannique de Michael Rad-
ford. Avec Asia Argento, Jared Har-
ris, Rupper Everett. (1 h 32.)

1Vous dirigez avec Philippe
Delaigue et Jean-Paul Angot la

Comédie de Valence, qui propulse
le théâtre contemporain par les
routes rurales, sous le nom de
Comédie itinérante. Comment est
née cette initiative ?

Durant six ans, j’ai mené en
Ardèche un projet appelé le
« Théâtre de parole », où je propo-
sais des créations théâtrales con-
temporaines (Pasolini, Enzensber-
ger, Durif) à des publics ruraux.
Comme un seul homme, d’après
Platonov, mis en scène par Philip-
pe Delaigue (Le Monde du
18 juillet 2001) a été créé dans ce
cadre. Quand nous nous sommes
retrouvés à Valence en 2000, nous
avons décidé que le rayonnement

du Centre dramatique national sur
la Drôme et l’Ardèche devait trou-
ver son aboutissement avec cette
Comédie itinérante, qui propose-
rait, chaque saison, trois pièces à
une trentaine de communes. Cette
année, Le Gardien du vase de Chi-
ne, de Mrozek, à l’automne ;
Notes de cuisine, de Rodrigo Gar-
cia pour l’hiver ; et Juste la fin du
monde, de Lagarce, au printemps.

2La Comédie itinérante suppo-
se-t-elle une dramaturgie parti-

culière ?
J’ai conçu moi-même la scéno-

graphie de Notes de cuisine, en
fonction des contraintes de la
Comédie itinérante. J’ai fait cons-
truire une sorte de chapiteau inté-
rieur, qui peut s’insérer dans de
petites salles et les transformer en
théâtres. On déploie ainsi un
ensemble scène et gradins, cohé-

rent avec le questionnement du
public pratiqué par Rodrigo Gar-
cia, qui place le spectateur dans
une position active. Le dispositif
bifrontal permet à la parole de par-
tir d’un centre et de se dérouler
entre la scène et la salle.

3Quel public touchez-vous réelle-
ment ?

En moyenne, nous touchons
soixante-cinq spectateurs par séan-
ce. Dans un village, tout le monde
vient. Sauf, peut-être, les
16-25 ans, qui cherchent à partir
vers la ville. Ce n’est pas si facile de
faire entrer la modernité dans les
salles des fêtes. L’an dernier,
cependant, Les Chasses du comte
Zaroff, par Sentimental Boureau,
avaient réussi à attirer les jeunes.

Propos recueillis par
Jean-Louis Perrier

GUIDE

NOUVEAU FILM

CINÉMA-FESTIVAL
L’Institut du monde arabe propose une
rétrospective cinématographique con-
sacrée aux acteurs français d’origine
maghrébine. Ces comédiens renouvel-
lent la physionomie du cinéma fran-
çais par leur présence corporelle et par
le rôle qu’ils jouent dans l’émergence
des cinéastes français issus de l’immi-
gration maghrébine, tels Karim Dridi
(Bye-bye), Abdel Kéchiche (La Faute à
Voltaire), Rachid Bouchareb (Little
Sénégal), ou Nabil Ayouche (Ali Zaoua,
prince de la rue).
IMA, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard,
Paris-5e. Du 5 janvier au 17 mars. Tél. :
01-40-51-38-11.

TROUVER SON FILM
Tous les films Paris et régions sur le
Minitel, 3615 LEMONDE, ou tél. :
08-36-68-03-78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES
Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place).
Place de la Madeleine et parvis de la
gare Montparnasse. De 12 h 30 à
20 heures, du mardi au samedi ; de
12 h 30 à 16 heures, le dimanche.
Graines d’opéra
Mozart : L’Alphabet, extrait, Offen-
bach : La Grande Duchesse de Gérols-
tein, extrait, La Périchole, extrait,
Madame l’Archiduc, extrait, Les Contes
d’Hoffmann, extrait, Strauss : la Chau-
ve-Souris, extrait, Delibes : Lakmé,
extrait, Beethoven : La Lettre à Elise,
extrait, Messager : L’Amour masqué,
extrait, Rossini : Le Duo des chats,
extrait, Chopin : Prélude no 15, Bizet :
Carmen, extrait. Estelle Boin (soprano),
Magali Paliès (mezzo-soprano), Jérô-
me Clauzel (piano), Jean-Luc Paliès
(mise en scène).
La Pépinière Opéra, 7, rue Louis-le-
Grand, Paris-2e. Mo Opéra. 15 heures,
les 2, 3, 4, 6 janvier. Tél. : 01-42-60-
01-86. 10,67 ¤, 16,76 ¤.
Jay Gottlieb (piano)
Musique improvisée.
Maison de Radio-France, 116, av. du
Président-Kennedy, Paris-16e. Mo Passy.
20 heures, le 2 janvier. Tél. : 01-56-
40-15-16. Entrée libre.
Une Carmen arabo-andalouse
d’après Bizet. Nathalie Espallier, Hélè-
ne Obadia, Béatrice Burley (Carmen),
Alain Gabriel, Eric Vignau (Don José),
Fadhila Chebab, Flora Fernandez (Fras-
quita), Sylvie Belhassen, Nathalia
Cadet, Béatrice Burley (Mercedes),
Marie-Claude Arbarétaz (direction),
Olivier Desbordes (mise en scène).

Théâtre Silvia-Monfort, 106, rue Bran-
cion, Paris-15e. Mo Porte-de-Vanves.
20 h 30, les 2, 3, 4, 5 janvier ; 18 heu-
res, le 6 janvier. Tél. : 01-56-08-33-88.
21,34 ¤, 27,44 ¤.
Ballet de l’Opéra national de Paris
Mikhaïl Fokine : Petrouchka Vaslav.
Nijinski : L’Après-Midi d’un faune. Jéro-
me Robbins : Afternoon of a Faun.
Blanca Li : Shéhérazade.
Opéra de Paris - Palais Garnier, place
de l’Opéra, Paris-9e. Mo Opéra. 19 h 30,
les 2, 3, 4 janvier. Tél. : 08-36-69-78-68.
De 5,03 ¤ à 64,03 ¤.
Henri Salvador
Châtelet - Théâtre musical de Paris, 1,
place du Châtelet, Paris 1er. Mo Châte-
let. 19 h 30, les 2, 4 janvier. Tél. :
01-40-28-28-40. De 9,15 ¤ à 72,41 ¤.

RÉGIONS
Le Convenienze
e le Inconvenienze Teatrali
de Donizetti. Franck Leguérinel (Mam-
ma Agata), Jeannette Fischer (la Prima
Donna), Marc Barrard (le Metteur en
scène), Pierre-Yves Pruvot (le Mari de
la Prima Donna), Sergio Bertocchi (le
Ténor italien), Gaële Le Roi (la Seconda
Donna), Christian Tréguier (le Direc-
teur du théâtre), Chœurs des Opéras
de Montpellier, Orchestre national de
Montpellier, Dominique Trottein
(direction), Stephan Grögler (mise en
scène).
Montpellier (Hérault). Opéra-Comé-
die, 11, boulevard Victor-Hugo. 20 heu-
res et 15 heures, les 4 et 6 janvier. Tél. :
04-67-60-19-99. 9 ¤, 15 ¤ et 33,54 ¤.
L’Enlèvement au sérail
de Mozart. Cécile Perrin (Konstanze),
Sine Bundgaard (Blonde), Shawn
Mathey (Belmonte), Alexandre
Krawetz (Pedrillo), Till Fechner (Selim),
Chœur de l’Opéra de Nancy et de Lor-
raine, Orchestre symphonique et lyri-
que de Nancy, Enrique Mazzola (direc-
tion), Dieter Kaegi (mise en scène).
Nancy (Meurthe-et-Moselle). Opéra de
Nancy et de Lorraine, 1, rue Sainte-
Catherine. 20 heures, les 4, 8, 10 et
12 janvier ; 15 heures, le 6 janvier. Tél. :
03-83-85-30-60. 6,10 ¤ et 48,78 ¤.

DERNIERS JOURS
L’Esprit nouveau : le purisme à Paris,
de 1918 à 1925
Grenoble (Isère). Musée de Grenoble,
5, place de Lavalette. Tél. : 04-76-63-
44-44. De 11 heures à 19 heures ; noc-
turne mercredi jusqu’à 22 heures. Fer-
mé mardi. Jusqu’au 6 janvier. 4 ¤ ;
exposition + musée : 6 ¤.
Cai Guo-Qiang : une histoire arbitraire
Lyon (Rhône). Musée d’art contempo-
rain, 81, cité internationale, quai Char-
les-de-Gaulle. Tél. : 04-72-69-17-18. De
12 heures à 19 heures. Fermé lundi,
mardi. Jusqu’au 6 janvier. 3,81 ¤.

VALENCE (Drôme)
de notre envoyé spécial

Se mettre à table, c’est s’attabler
pour se nourrir aussi bien
qu’avouer ce qu’on a sur la
conscience. Le dramaturge argen-
tin Rodrigo Garcia, figure-clé de la
scène madrilène, joue sur ces deux
tableaux. Ses Notes de cuisine mon-
trent comment manger le morceau
et comment le cracher, dans une
partie croisée qu’aucune manière
de table ni aucune recette ne pré-
voient. Ses « personnes » (il ne veut
pas de personnages), décalquées
dans la série mari-femme-amant,
ne se mettent pas en appétit sans
s’être cuisinées les unes les autres,
ni sans avoir cuisiné, longuement.
Être débité en direct, dans le jeu
croisé de langues fourchues et de
couteaux acérés, arrosé d’un clai-
ret millésimé…

La cuisine, selon Rodrigo Garcia,
est un lieu de jouissance et de souf-

france. Un lieu de travail et de spec-
tacle. Un lieu de méditation. Elle
recueille les aveux les plus doux et
les plus nécessaires, elle est l’en-
clos désiré des retrouvailles avec
soi et avec ses proches, pour mieux
déglutir et dégueuler le monde.
Elle en assourdit les commande-
ments « stupides », en filtre l’agres-
sivité bonasse. Elle s’érige en
refuge d’où lancer un appel à la
résistance afin de sauver au moins
les enfants, en les abreuvant de lec-

tures de Thomas Bernhard, Céline
et Schopenhauer (rire assuré)
accompagnées de quelques doigts
de vermouth.

Devant la femelle, impatiente, la
cuisine est le lieu idéal où exacer-
ber la rivalité du vieux mâle (« Pour
conquérir son cœur, je commence
par son estomac ») et du jeune
mâle (« Pour conquérir son esto-
mac, je commence par son palais »).
Répliques du tac-au-tac, où chacun
tente de déborder les élans de

l’autre par la fantaisie de ses recet-
tes, de lui clore le clapet, mais pas
trop, afin que la partie connaisse
quelques rebondissements. Il y va
du débat d’idées, celui qui se prati-
quait en mai 1968, redécouvert
intact par la génération à laquelle
appartient Rodrigo Garcia (né en
1964) : « Une éducation à la con/Un
système à la con/Des éducateurs à la
con/Des citoyens à la con/Rien que
des conneries/Et toi, le gosse, arrête
de rire. »

Des convictions fermes et défini-
tives qui n’interdisent pas les bifur-
cations vers le café-théâtre, lan-
cées comme os aux interprètes.
Avec ses gradins disposés au long
de deux grandes tables, le disposi-
tif bi-frontal conçu par Christophe
Perton évoque à la fois les bouffon-
neries télévisées de grande écoute,
où deux candidats s’escriment
parallèlement pour décrocher le
lot du jour, et une scène de caba-
ret, avec des agrès façon peep-
show, qui donneraient à toucher
du doigt à la fois le scandale et le
scandalisé. Le service, aussi dyna-
mique que scabreux, entre ceux qui
mangent et ceux qui regardent
manger est assuré par la sage
Judith Henry et le véhément Jérô-
me Robart (le jeune mâle). Vincent
Garanger (le vieux mâle) mène la
course des revenants de loin et de
tout.

J.-L. P.

TROIS QUESTIONS À...

CHRISTOPHE PERTON

MONACO
de notre envoyée spéciale

Comme une apparition, la Belle
avance à petits pas dans une énor-
me bulle transparente, la traîne de
sa robe blanche planant au-dessus
d’elle grâce à deux ballons gonflés
à l’hélium. Cette vision plastique
impeccable est signée par le costu-
mier Philippe Guillotel, ex-compli-
ce de Philippe Decouflé, qui dési-
rait depuis des années s’attaquer à
l’art du gonflable. Pour La Belle,
chorégraphiée et mise en scène
par Jean-Christophe Maillot, direc-
teur des Ballets de Monte-Carlo,
Guillotel est donc passé à l’acte
avec la rigoureuse fantaisie qu’on
lui sait, ajustant au plus près sens
et féerie.

La sphère en plastique dans
laquelle notre Belle bulle englobe
les problématiques de La Belle au
bois dormant : rondeur du ventre

de la femme enceinte (on se sou-
vient que les parents de la Belle
« étaient si fâchés de n’avoir pas
d’enfants, si fâchés qu’on ne saurait
dire ») et mise sous cloche – quasi
sous vide – de la jeune fille ultra-
protégée sous peine de mort. Ainsi
le monde de la Belle ressemble-t-il
à un lâcher de ballons multicolores
avec ses boules de Noël virevol-
tant dans les jupons de la Fée
Lilas, ses tutus de balles en tissus,
ses coiffes cosmiques inspirées de
la course des planètes. La vie qui
tourne rond en somme.

La version Maillot de La Belle au
bois dormant pourrait d’ailleurs se
résumer au combat des ronds
contre les pointus. Pointue com-
me Carabosse et son fuseau mor-
tel qui crève la bulle, comme la
famille du Prince composée d’un
père falot épris d’une mère ogres-
se qui meurt d’envie de dévorer la
Belle. S’appuyant sur une solide
lecture de Charles Perrault, Jean-
Christophe Maillot, qui fantasmait
depuis dix ans sur ce monument
du patrimoine, mais résistait au
côté meringue de l’œuvre choré-
graphiée par Petipa sur la musique
de Tchaïkovski (1890), a cédé à l’at-
trait vénéneux du conte originel. A
la sucrerie, il préfère la cruauté, la
noirceur trop souvent occultée de
cette histoire d’amour à mort.

Rappel : le Prince n’échappe à
l’emprise d’une mère dont il a peur
qu’en se mariant en cachette avec
la Belle qu’il sauvera in extremis
de la marmite pour y voir sa pro-
pre mère s’y jeter et mourir. De cet-
te double ligne narrative, le choré-
graphe tresse les deux fils avec
beaucoup d’astuce, réussissant à

nous faire vivre, quasi en simulta-
né, les deux histoires.

Subtil engrenage de panneaux
coulissants, de décors qui se relè-
vent et s’abaissent rapidement, la
scénographie conçue par le plasti-
cien Ernest Pignon-Ernest (c’est sa
troisième collaboration avec Jean-
Christophe Maillot) permet de
dédoubler l’espace, d’ouvrir une
profondeur de champ tout en
jouant d’effets de surimpression.
Sculptée par les lumières de Domi-
nique Drillot, l’atmosphère glisse
du plein soleil à la pénombre
comme si des nuages balayaient le
plateau.

UNE DANSE AMPLE
De même la danse, expressive,

ample, sait aussi se rétracter pour
jouer au plus près de la peau des
danseurs dans une sorte d’ineffica-
cité sensuelle. Le long bouche à
bouche de la Belle, Bernice Coppie-
ters, et du Prince, Chris Roelandt,

sert de pivot à un mouvement spi-
ralé d’une profonde intensité. Sur-
prise musicale, le passage au
début de l’acte III à la partition
plus ténébreuse, menaçante, du
Roméo et Juliette de Tchaïkovski
que Jean-Christophe Maillot con-
serve jusqu’à la fin du ballet, res-
serrée avec austérité autour du
trio Belle-Prince-Ogresse.

Après Roméo et Juliette (1996),
Cendrillon (1999), Jean-Christophe
Maillot ajoute un titre à son palma-
rès des relectures de grands ballets
classiques. Avec passion, il se ris-
que sur un terrain peu exploré
pour le cerner d’un trait net et
singulier. Sans quitter le divertisse-
ment qu’il tient toujours à l’œil, il
scrute le fond du gouffre. Pour le
Prince, le choix de la vie va de pair
avec la mort de la mère. « Mais il
s’en consola bientôt avec sa belle
femme et ses enfants. »

Rosita Boisseau
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LA BELLE. D’après « La Belle au
bois dormant », de Charles Per-
rault. Jean-Christophe Maillot
(chorégraphie). Ernest Pignon-
Ernest (scénographie). Philippe
Guillotel (costumes). Dominique
Drillot (lumières). Par les Ballets
de Monte-Carlo. Avec l’Orches-
tre Philharmonique de Monte-
Carlo sous la direction de Nico-
las Brochot.
SALLE DES PRINCES, Grimaldi
Forum Monaco. Jusqu’au 4 jan-
vier. 20 h 30, sauf le 2 janvier
(16 heures). Relâche le 1er jan-
vier. De 7,62 ¤ à 25,92 ¤. Le 2 jan-
vier une place enfant offerte
pour une place adulte achetée.
Tél. : 00-377-99-99-3000.

SORTIR

NOTES DE CUISINE, de Rodrigo
Garcia (traduit de l’espagnol par
Christilla Vasserot ; Les Solitai-
res Intempestifs ; 136 p., 7,62 ¤).
Mise en scène : Christophe Per-
ton. Avec Vincent Garanger,
Judith Henry, Jérôme Robart.
Durée : 1 h 40.
COMÉDIE DE VALENCE, 1, place
Charles-Huguenel, Valence. Tél. :
04-75-78-41-70. En tournée à par-
tir du 4 janvier dans douze com-
munes de la Drôme et en février
et mars dans quinze communes
de l’Ardèche. Les 7 et 8 février à
La Rampe à Echirolles (Isère) ; et
du 21 au 23 mars à la Maison de
la culture de Bourges (Cher).

Chaque samedi avec

0123
DATÉ DIM./LUNDI

retrouvez

LE MONDE TELEVISION

C U L T U R E

« Notes de cuisine », jeu croisé
de langues fourchues et de couteaux acérés

La Comédie de Valence présente la pièce de Rodrigo Garcia en tournée dans la Drôme et en Ardèche

Jérôme Robart (le jeune mâle) et Judith Henry (la femme) se mettent à table.
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GUIDE TÉLÉVISION FILMS PROGRAMMES

13.45 Escale à Hollywood a a
George Sidney (Etats-Unis,
1945, 135 min). TCM

14.00 Rouges et blancs a a
Miklos Jancso (Hongrie,
1968, v.o., 85 min) &. CineClassics

14.50 Le Fou de guerre a a
Dino Risi (France - Italie,
1985, 110 min) &. CineCinemas 3

15.50 Le Tombeau hindou a a
Fritz Lang (Allemagne,
1958, 105 min). France 3

16.00 Gigi a a
Vincente Minnelli (Etats-Unis,
1959, 120 min). TCM

17.00 West Side Story a a
Robert Wise et Jerome Robbins
(Etats-Unis,
1960, 155 min). Festival

18.00 Quatre mariages
et un enterrement a a
Mike Newell (Grande-Bretagne,
1994, 120 min) &. TPS Star

19.35 Les Belles de nuit a a a
René Clair (France, 1952,
85 min &. Cinétoile

15.40 Wild Man Blues a a
Barbara Kopple (Etats-Unis, 1997, v.o.,
105 min) &. Cinéstar 2

20.45 La Prisonnière du désert a a a
John Ford.
Avec Natalie Wood, John Wayne
(Etats-Unis, 1956, 120 min). TCM

20.45 La Possédée a a
Curtis Bernhardt (Etats-Unis, 1947,
v.o., 105 min) &. CineClassics

21.00 Le Diable par la queue a a
Philippe de Broca (France, 1969,
95 min) &. Cinétoile

21.00 Les Adversaires a
Ron Shelton.
Avec Lucy Liu, Antonio Banderas,
Woody Harrelson
(Etats-Unis, 1999, 120 min) %. Canal +

22.25 Conseil de famille a a
Costa-Gavras (France, 1986,
105 min) &. RTL 9

22.45 Le Jardin de l'Eden a
María Novaro (Mexique - Canada,
1994, v.o., 105 min). Arte

23.00 Raspoutine, le moine fou a
Don Sharp (Etats-Unis, 1966,
95 min) ?. CineCinemas 2

23.20 Adieu Bonaparte a a
Youssef Chahine (France - Egypte,
1985, 115 min) %. Histoire

0.30 L'Aigle des mers a a
Michael Curtiz (Etats-Unis, 1940,
125 min). Arte

MAGAZINES
13.00 Explorer. Rencontres fatales,

les ours attaquent. Nulla Pambu,
le serpent bienfaiteur.
Fourmis infernales.  Nat. Geographic

17.10 Les Lumières du music-hall.
Antoine. Le Grand Orchestre
du Splendid.  Paris Première

18.00 C dans l'air.
L'année de l'insécurité.  La Cinquième

19.00 Chacun son monde, le sens
du voyage, le voyage des sens.
Invitée : Danielle Mitterrand.  Voyage

19.00 Explorer. Guerriers de la vague.
Défier les glaces. La vie ne tient
qu'à un fil.  National Geographic

21.00 Les Plus
d'« Un an de plus ».  France 3

22.30 Paris dernière.
Spéciale grand hôtel.  Paris Première

DOCUMENTAIRES
17.00 Ours blancs

en famille.  National Geographic

17.00 Parlier, la soif de vaincre.  Planète

17.30 D'îles en îles. Les Galapagos.  Voyage

17.30 Le bébé est un combat. [3/3].
Des bébés bien entourés.  Odyssée

17.35 L'Etoile de Noël.  Histoire

17.50 Eclats noirs de la samba.
Gilberto Gil, la passion sereine.  Muzzik

17.55 Frank Sinatra
« The Voice ».  Planète

18.00 Les Mystères de l'histoire. L'histoire
de la Tour Eiffel.  La Chaîne Histoire

18.00 Espace sauvage. Tortues de mer
d'Amérique.  National Geographic

18.30 Vermeer.
Lumière, amour, intimité.  Mezzo

18.30 Paradis de la faune. Au cœur
du Congo.  National Geographic

18.35 Les Secrets de la Méditerranée.
Le parc national de Port-Cros. Odyssée

18.50 L'Aigle et le Sphynx.  Histoire

19.00 Biographie. Charles Darwin, la voix
de l'évolution.  La Chaîne Histoire

19.00 Connaissance.
Les Mystères de l'évolution.
[3/4]. Le monstre du Rhin.  Arte

19.05 Chambord secret.  Odyssée

19.15 La Vie des oiseaux.
[2/10]. La maîtrise du vol.  Planète

19.35 Spéciale Egypte.
Auguste Mariette.  Histoire

19.45 Les Mystères de l'Histoire.
L'art de la guerre
chez les Romains.  La Chaîne Histoire

20.00 Rough Guide. Stockholm.  Voyage

20.00 Le Jardin sauvage.  Nat. Geographic

20.05 Spéciale Egypte.
Voyage à Saqqarah. Un portrait
de Jean-Philippe Lauer.  Histoire

20.15 C'est ma planète.
Les Aventuriers de l'altitude.
[11/12]. Yukon : No Limits !  Planète

20.15 360˚, le reportage GEO.
Le Tournoi équestre de buzkashi.  Arte

20.40 La Guerre en couleurs. La chute
de la Pologne.  La Chaîne Histoire

20.45 24 heures de la vie d'une ville.
Londres.  Planète

20.50 La Hongrie romantique
et guerrière.  Odyssée

21.00 La Route des vins.
Provence.  Voyage

21.00 Alicia Markova,
la légende.  Muzzik

21.00 Survivre
dans le Sahara.  Nat. Geographic

21.00 Le Grand Jeu, URSS/EU.
[1/6]. 1917 - 1938 : Les raisins
de la colère.  Histoire

21.05 Le Maître du feu.  TV 5

21.05 Civilisations anciennes.
L'Inde.  La Chaîne Histoire

21.45 Des animaux et des stars.
Les guépards
avec Holly Hunter.  Disney Channel

21.45 Les îles Trobriand.  Odyssée

22.00 Marcel Khalifé.
Le luth sacrilège.  Mezzo

22.00 Mon frère, ma sœur, jumeaux-
cobayes du Dr Mengele.  Histoire

22.00 Biographie. Henry Kissinger, la vie
d'un diplomate.  La Chaîne Histoire

22.00 Venus d'ailleurs. Chasseurs de têtes
sur l'Amazone.  National Geographic

22.50 24 heures de la vie d'une ville.
Montréal.  Planète

23.00 Pilot Guides.
Spécial gastronomie.  Voyage

23.00 Sur la route des Incas. La montagne
des dieux.  National Geographic

23.30 La Danse
du sumo.  National Geographic

23.35 Otto Sverdrup. L'exploration
des immensités blanches.  Odyssée

23.45 « Reines d'un jour », un an dans
la vie d'un film.  Paris Première

23.45 Les Défis de la vie. [12/12]. Comment
assurer sa descendance.  Planète

23.55 Patrick Sébastien, l'été.  France 2

0.00 Espace sauvage. Tortues de mer
d'Amérique.  National Geographic

0.25 Vercors, le plateau
déchiré.  La Chaîne Histoire

0.35 Les Aventuriers de l'altitude. [6/12].
La chaîne du Cederberg.  Planète

0.35 Arto Lindsay.  Muzzik

1.00 Tribulations.
L'Afrique d'Yvan.  Voyage

SPORTS EN DIRECT
16.00 Tennis. Tournoi messieurs de Doha

(Qatar). 3e jour.  Eurosport

DANSE
19.00 Casse-Noisette.

Chorégraphie de Maurice Béjart.
Musique de Tchaïkovski.
Par le Béjart ballet Lausanne.
L'orchestre Colonne,
dir. Edmon Colomer.  Muzzik

23.45 Cendrillon.
Chorégraphie de Frederick Ashton.
Musique de Serge Prokofiev.
Enregistré au Royal Opera House
de Covent Garden, en 1969. Avec
Antony Dowell (le prince Charmant),
Antoinette Sibley (Cendrillon)...
Par l'Orchestre du Royal Opera House,
dir. John Lanchbery.  Mezzo

MUSIQUE
17.45 et 20.35, 23.30 Bach.

Préludes et fugues BWV 846 et 862.
Avec Davitt Moroney (clavecin). Mezzo

18.00 Beethoven.
Sonate n˚2 pour violoncelle et piano
en sol mineur op. 5.
Avec Atsushi Sakaï (violoncelle),
Park Soo (pianoforte).  Mezzo

23.00 Marciac Sweet 2000.
Avec Kenny Barron ; Kyi-oshi Kitagawa ;
Ben Riley.  Muzzik

23.15 Dvorak. Danse slave n˚8.
Enregistré en 1977. Par l'Orchestre
philharmonique de Los Angeles,
dir. Zubin Mehta.  Mezzo

23.50 Céline Dion. Stade de France,
les 19 et 20 juin 1999.  TF 1

0.00 The Nat « King » Cole Show 23.
12 novembre 1957.  Muzzik

TÉLÉFILMS
17.40 L'Enfant des terres blondes.

Edouard Niermans %.  TMC
19.05 Le Roi Lion II. Rob Laduca

et Darrell Rooney &.  Disney Channel
20.30 Le Maître du temps.

Christopher Rémy.  Canal J
20.45 Une voix en or.

Patrick Volson. [2/2] %.  TMC
20.45 Linda. Nathaniel Gutman.  RTL 9

20.55 Mon fils a 70 ans.
Giorgio Capitani. [1 et 2/2].  France 2

21.30 La Jeune Fille et le Milliardaire.
Lorenzo Doumani &.  Téva

22.10 Le Neuvième Jour.
David Delrieux &.  Festival

22.25 En mémoire de notre fils.
John Korty.  Monte-Carlo TMC

SÉRIES
20.45 Star Trek, Deep Space Nine.

Jusqu'à ce que la mort nous sépare
(v.m.) &.  Canal Jimmy

20.45 Les Chemins de l'étrange.
Le siège 19A.  13ème RUE

21.35 Brooklyn South.
Epreuve test.  Série Club

22.30 New York Police Blues.
La livre de chair (v.m.) %.  Canal Jimmy

TÉLÉVISION

TF 1
14.40 Sophie, petite sœur de Sissi.

Téléfilm. Matthias Tiefenbacher.
17.25 Melrose Place.
18.55 Le Maillon faible.
19.50 Météo, Journal, Météo.
20.55 Ushuaia nature.

La constellation des îles,
Hawaï - Polynésie.

22.35 Gags, humour et télévision.
23.50 Céline Dion.

Au cœur du stade.
1.30 Star Academy.

FRANCE 2
13.45 La Bastide blanche.

Téléfilm. Miguel Courtois. [1 et 2/2] &.
17.05 Le Léopard

Film. Jean-Claude Sussfeld &.
18.35 Le Numéro gagnant.
19.05 On a tout essayé. Best of.
19.45 Un gars, une fille. Best of.

19.55 et 20.50 Tirage du Loto.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Mon fils a 70 ans.

Téléfilm. Giorgio Capitani. [1 et 2/2].
23.55 Patrick Sébastien, l'été.
1.20 Journal de la nuit, Météo.

FRANCE 3
15.00 Les Enfants de Plumfield.
15.50 Le Tombeau hindou.

Film. Fritz Lang.
17.35 La Piste du Dakar.
18.15 Un livre, un jour.
18.20 Questions pour un champion.
18.45 La Santé d'abord.
18.50 Le 19-20 de l'information, Météo.
20.10 Tout le sport.
20.15 Le Journal du Dakar.
20.25 Mister Bean.

Mister Bean coiffé au poteau.
21.00 Les Plus d'« Un an de plus ».
23.00 Météo, Soir 3.
23.30 Magie. Spéciale Las Vegas.
1.10 On en rit encore !

CANAL +
f En clair jusqu'à 13.30
13.30 La Grande Course.
14.00 L'Année du zapping.

Deuxième partie.
16.40 H &.
17.10 Titus &.
17.30 Eddy Time.
f En clair jusqu'à 20.59
19.00 Coffe passe à l'euro.
19.09 Résultats et rapports.
19.10 Le Journal.
19.25 Best of cinéma.
19.45 + de sport.
19.50 Le Zapping. Best of.
19.55 Les Guignols de l'info. Best of.
20.05 Burger Quiz .
20.45 Encore + de cinéma .
21.00 Les Adversaires a

Film. Ron Shelton %.
23.00 Chansons du deuxième étage

Film. Roy Andersson (v.o.) %.
0.35 Midnight + %.
1.30 Les Marmottes

Film. Elie Chouraqui &.

LA CINQUIÈME/ARTE
13.40 Vues de l'esprit.
13.45 Le Journal de la santé.
14.05 L'Odyssée de l'homme. [1/3].
15.00 L'Aventure spatiale. [2/4].

A la recherche d'une vie extraterrestre.
16.15 Le Nouvel Ami de Petit Ours

Film. Maurice Sendak.
17.30 100 % question.
18.00 C dans l'air. L'année de l'insécurité.
18.50 L'Oral.
19.00 Connaissance.

Les Mystères de l'évolution.
[3/4]. Le monstre du Rhin.

19.45 Arte info, Météo.
20.15 360˚, le reportage GEO.

Le Tournoi équestre de buzkashi.
20.45 Musica.

Hommage à Boris Kochno.
22.45 Le Jardin de l'Eden a

Film. María Novaro (v.o.).
0.30 L'Aigle des mers a a

Film. Michael Curtiz.

M 6
13.30 Le Monde magique

des Leprechauns.
Téléfilm. John Henderson. [1 et 2/2] &.

16.40 Mary Poppins a
Film. Robert Stevenson &.

18.55 Charmed &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Malcolm. Panique au pique-nique. &.
20.40 Caméra Café.
20.50 Chasseurs de frissons.

Téléfilm. Mario Azzopardi &.
22.30 X-Files : l'intégrale.

Espace %. L'ange déchu. %.
0.05 Unité 9. Trois amis. &.
0.50 3e nuit des Board Awards 2001.
1.19 Météo.
1.20 M6 Music. Stefan Eicher.

RADIO

FRANCE-CULTURE
19.30 Personne n'est parfait.
20.30 Victor Hugo, astres,

sciences, nature, infini.
Invités : Jean-Parc Avocat ;
Gilles David. L'art et la science.

21.00 Mesures, démesures.
22.00 Journal.
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUES
19.05 Le Tour d'écoute.
20.00 Festival Présences.

Œuvres de Prin.
20.45 Hommage à Boris Kochno.

Enregistré le 30 novembre, à l'Opéra
Garnier et émis simultanément
sur Arte. Œuvres de Weill, Prokoviev,
Kochno, Stravinsky.

23.00 Jazz, suivez le thème.
0.00 Extérieur nuit.

RADIO CLASSIQUE
18.30 Classique affaires soir.
20.00 Les Rendez-Vous du soir.

Œuvres de Fauré, Massenet, Poulenc.
20.40 Concert. Œuvres de Monteverdi.
22.30 Les Rendez-vous du soir (suite).

Œuvres de Hume, Purcell, Britten.
0.00 Les Nuits de Radio Classique.

18.10 Beetlejuice a a
Tim Burton (Etats-Unis, 1988,
95 min) &. CineCinemas 3

19.15 Une bringue d'enfer a a
Kevin Reynolds (Etats-Unis, 1985,
90 min). TCM

19.20 Espions sur la Tamise a a
Fritz Lang (Etats-Unis, 1944, v.o.,
85 min) &. CineClassics

20.45 Les Cinq Secrets du désert a a
Billy Wilder (Etats-Unis, 1943,
v.o., 95 min) &. CineClassics

20.50 Gremlins a a
Joe Dante (Etats-Unis, 1984,
105 min) &. TF 6

22.10 Babe, le cochon
devenu berger a
Chris Noonan (Australie, 1995,
90 min) &. CineCinemas 3

22.15 Milou en mai a a a
Louis Malle (France, 1990,
105 min). TV 5

22.20 Rouges et blancs a a
Miklos Jancso (Hongrie, 1968,
v.o., 85 min) &. CineClassics

22.20 Les Sorcières a
Nicolas Roeg (Grande-Bretagne, 1990,
95 min) %. CineCinemas 2

22.25 After Hours a a
Martin Scorsese.
Avec Griffin Dunne,
Rosanna Arquette (Etats-Unis, 1985,
v.o., 95 min) &. Cinéfaz

22.35 La Belle de New York a a
Charles Walters (Etats-Unis, 1952,
v.o., 80 min). TCM

22.45 Le Docteur Jivago a
David Lean (Etats-Unis, 1965,
185 min) &. France 3

23.45 L'homme qui venait
d'ailleurs a a
Nicolas Roeg (Grande-Bretagne, 1976,
v.o., 135 min) %. Canal Jimmy

0.00 Paradis pour tous a
Alain Jessua (France, 1982,
110 min) &. Cinéfaz

0.20 Les Belles de nuit a a a
René Clair (France, 1952,
82 min) &. Cinétoile

TÉLÉVISION

TF 1
16.00 L'Incroyable Voyage

Film. Duwayne Dunham.
17.25 Melrose Place.
18.10 et 0.40 Star Academy.
18.55 Le Maillon faible.
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Spéciale Vidéo Gag.
23.05 Columbo.

A chacun son heure %.
1.20 Reportages.

FRANCE 2
18.40 Le Numéro gagnant.
19.10 On a tout essayé.
19.50 Un gars, une fille.
20.00 et 1.05 Journal, Météo.
20.55 Union libre.

Spéciale Euroland.
23.00 Y’a un début à tout.
1.25 Passion Dakar.

FRANCE 3
18.15 Un livre, un jour.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l'information, Météo.
20.10 Tout le sport.
20.15 Le Journal du Dakar.
20.25 Mister Bean.
20.55 Jo a

Film. Jean Girault &.
22.15 Météo, Soir 3.
22.45 Le Docteur Jivago a

Film. David Lean &.
1.50 Tex Avery.

The First Bad Man.
Drag-a-Long Droopy.

CANAL +
15.00 Laissons Lucie faire ! a a

Film. Emmanuel Mouret &.
16.30 Stuart Little

Film. Rob Minkoff &.
17.50 South Park %.
18.15 Pokémon, le film

Film. Kunihiko Yuyama
et Michael Haigney &.

f En clair jusqu'à 20.05
19.45 Le Journal.
20.05 Ça Cartoon.
20.45 Sixième sens a a

Film. M. Night Shyamalan ?.
22.30 28 jours en sursis

Film. Betty Thomas (v.o.) &.
0.10 La Musique de mon cœur

Film. Wes Craven (v.o.) &.

ARTE
19.00 Archimède.
19.45 Arte info, Météo.
20.15 360˚, le reportage GEO.
20.45 Thema.

C'était il y a deux mille ans.
20.45 Au temps de l'empire romain.
22.35 Les Derniers Jours de Pompéi a
Film. Mario Bonnard et Sergio Leone.

0.15 Spécial Marlene Dietrich.
L'Ange bleu a a a
Film. Josef von Sternberg (v.o.).

M 6
16.15 Zorro &.
16.40 Graine de flic.

Téléfilm. Rob Malenfant &.
18.15 L'Indien du placard

Film. Frank Oz &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Malcolm &.
20.40 Caméra Café.
20.50 Les Mystères de Paris

Film. André Hunebelle &.
22.35 C'est la jet-set.
0.30 Culture pub.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Victor Hugo, astres,

sciences, nature, infini.
22.00 Journal.
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.

Magazine culturel.
Invités : Olivier Zahm ;
Anne de Marnhac ; Mehdi Belhaj
Kacem ; Sylvain Breton ;
Stéphanie Moisdon-Trembley.
« Glamour : être ou disparaître ? ».

0.05 Du jour au lendemain.
0.40 Chansons dans la nuit.

FRANCE-MUSIQUES
18.00 Le Jazz est un roman.
19.05 Le Tour d'écoute.
20.00 Un mardi idéal.
22.00 En attendant la nuit.
23.00 Jazz, suivez le thème.
0.00 Extérieur nuit.

RADIO CLASSIQUE
20.40 Chopin et Liszt.

Œuvres de Weber et Liszt,
Chopin, Bellini, Berlioz,
Bach et R. Schumann, Liszt.

22.40 Les Rendez-vous du soir (suite).
Œuvres de Beethoven,
Schubert, Berwald.

TF1
20.55 Ushuaïa nature
Un paysage désertique, au sol noir
comme la cendre : Hawaï et les îles
de Polynésie sont d'origine volcani-
que. Mais les plus anciennes sont
méconnaissables, l'érosion ayant
façonné leur surface, produisant
des paysages comme ceux de Tahi-
ti et des atolls. Entouré de spécia-
listes (vulcanologues, biologistes
et vétérinaires), Nicolas Hulot
raconte la naissance et l'évolution
de cette « constellation » d’îles.

Canal+
21.00 Les Adversaires a

Woody Harrelson et Antonio Ban-
deras forment une paire de
boxeurs sur le retour, meilleurs
amis du monde, appelés à l'impro-
viste pour ouvrir une soirée de
gala à Las Vegas. Fauchés au point
de ne pouvoir prendre l'avion
depuis Los Angeles, ils gagnent le
ring par la route, conduits par la
femme de leur vie. D'excellents
acteurs, un regard satirique et
désabusé sur le monde de la boxe.

Arte
22.45 Le Jardin de l'Eden a

Tijuana est une ville du Mexique,
très proche de la frontière et char-
gée de significations. Elle a été,
pour les Américains, la clé d'un
ailleurs exotique. Pour les Mexi-
cains, elle est la porte d'entrée vers
les Etats-Unis où gardes-frontiè-
res, passeurs et immigrés clandes-
tins jouent un jeu de cache-cache.
Maria Novarro dépeint quelques
personnages, fixés à Tijuana ou de
passage. Un film inégal. En v.o.

SIGNIFICATION DES SYMBOLES

DÉBATS
17.00 TV5, l'invité.

Invitée : Hélène Ségara.  TV 5

MAGAZINES
19.00 Archimède. Spécial lendemain

de fête. Aspirine effervescente.
La force de la photosynthèse.
Gueule de bois. Lendemains
qui déchantent. Brèves.  Arte

20.55 Union libre.
Spéciale Euroland.  France 2

22.35 C'est la jet-set.  M 6

22.45 Rock Press Club.
Le funk.  Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES
19.00 Biographie. Anne Frank,

le combat pour la vie. Chaîne Histoire
19.45 Les Mystères de l'histoire.

Ivan, pourquoi était-il
si terrible ?  La Chaîne Histoire

20.15 360˚, le reportage GEO.
Avalanches, la mort blanche.  Arte

20.35 Le Grand Livre
de l'Histoire de France. La guerre
de Cent Ans.  La Chaîne Histoire

20.45 Thema.
Au temps de l'empire romain.  Arte

20.55 La Salsa, danse et musique.  Odyssée

21.00 Ils ont fait l'histoire.
Ulrike Marie Meinhof.  Histoire

21.00 Kazimir Malevitch.  Mezzo

21.00 Dans la jungle
du Bronx.  National Geographic

21.05 La Véritable Histoire
de l'Orient-Express.  TV 5

21.20 Les Mystères de la Bible.
Noé et le déluge.  La Chaîne Histoire

21.50 Chambord secret.  Odyssée

22.05 Biographie. A la rencontre
du Père Noël.  La Chaîne Histoire

23.00 Ours blancs
en famille.  National Geographic

23.25 Le Ramesseum.  Histoire

23.30 A la recherche
d'une belle petite.  Planète

23.35 L'Histoire du monde. Sous
les cocotiers, la révolution.  Odyssée

0.05 Les Mystères de l'Histoire.
Hell's Angels.  La Chaîne Histoire

0.35 Spéciale Egypte. Un portrait
au nom de Ramsès II.  Histoire

MUSIQUE
19.15 Jürgen Flimm. La Chauve-Souris. Par

l'Orchestre symphonique de Vienne,
dir. Nikolaus Harnoncourt.  Muzzik

21.00 Gala du Nouvel An à Berlin 1998.
Avec Mirella Freni, soprano ;
Christine Schäfer, soprano ;
M. Alvarez, ténor ; Simon Keenlyside,
baryton. Par l'Orchestre philharmonique
de Berlin, dir. Claudio Abbado.  Muzzik

21.55 Edgar Varèse par Pierre Boulez.
Par l'Ensemble InterContemporain
et la Junge Deutsche Philharmonie,
dir. Pierre Boulez.  Mezzo

22.30 Carl Maria von Weber,
par Brendel. Par l'Orchestre
symphonique de la Radio
de Francfort, dir. Eliahu Inbal.  Muzzik

23.00 Marciac Sweet 99.
Avec Herbie Hancock, piano ;
Wayne Shorter, saxophone.  Muzzik

23.15 Franck Corsaro. Hänsel et Gretel.
Par l'Orchestre et les Chœurs
d'enfants de l'Opéra de Zurich,
dir. Franz Welser-Möst.  Mezzo

23.55 The Nat « King »
Cole Show 22.  Muzzik

TÉLÉFILMS
20.47 Bob Morane.

Norman Leblanc.  Télétoon
21.00 Détective Philippe Lovecraft.

Martin Campbell %.  Paris Première
22.35 Le Mystère de la Montagne

ensorcelée. Peter Rader.  TF 6
23.05 Hantise. Rod Holcomb %.  RTL 9

COURTS MÉTRAGES
1.50 Tex Avery.

The first bad man ;
Drag-a-long Droopy.  France 3

SÉRIES
19.00 Le Muppet Tonight.

Whoopi Goldberg.  Télétoon
19.00 Ally McBeal.

A chacun son image &.  Téva
20.25 Mister Bean.

Le mini-golf de Mister Bean.  France 3
21.10 That 70's Show.

La voiture volée (v.m.) &.  Canal Jimmy
21.50 Sex and the City. Running

with Scissors (v.o.) %. Le mariage
de ma meilleure amie (v.o.) %.  Téva

23.05 Columbo. A chacun son heure %.  TF 1

Radio classique
20.40 Chopin et Liszt
Considérés comme des poètes
romantiques, Chopin et Liszt ne
sont pas associés que dans les pro-
grammes pianistiques ; dans la vie,
une amitié intense les unit. Ces
deux artistes, aux tempéraments
d’hommes, d’interprètes et de créa-
teurs si opposés, se dédiaient des
œuvres, donnaient des concerts
communs. A la mort de Chopin,
Lizst écrivit une œuvre semblable
à une biographie.

CineClassics
22.20 Rouges et blancs a a

Eté 1918, dans le sud de la Russie,
des volontaires hongrois venus
combattre aux côtés des bolchevi-
ques sont traqués et massacrés
dans la guerre civile que se font les
Blancs du camp tsariste et les Rou-
ges du camp révolutionnaire. Cycle
infernal de la violence et du fanatis-
me, ronde sauvage des cosaques à
cheval, va-et-vient incessant de la
caméra entre les personnages pro-
curent à ce film une beauté glacée

implacable. Réalisé en 1967, et pré-
sent lors du Festival à Cannes en
1968, ce long-métrage s’imposera
stylistiquement comme une
œuvre charnière du cinéaste hon-
grois Miklos Jancso. Il fut un
temps où, à travers les festivals
internationaux, ce réalisateur était
considéré comme le plus grand
cinéaste hongrois contemporain.
Est-il exagéré de dire que Jancso –
dont les grands films ont été prati-
quement ignorés par la télévision
– est, aujourd’hui, presque un
inconnu ?

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable
? ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte
? Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a a a On peut voir
a a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion

d Sous-titrage spécial pour
les sourds et malentendants
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KABOUL
de notre envoyée spéciale

Serrée contre le khamees (longue chemi-
se) de son oncle, Asma, 6 ans, regarde apeu-
rée les centaines de fillettes ou jeunes filles
qui se pressent dans la cour de l’école Manu
Chera. Après cinq ans d’interdiction d’édu-
cation, cette première rentrée des classes
est particulièrement festive, et la joie se lit
sur tous les visages, des professeurs comme
des élèves. A 8 ans, Dawa, le visage à moitié
caché sous un foulard qui lui tombe sur les
épaules, un simple tee-shirt déchiré et une
longue jupe, avoue qu’elle sait tout juste
écrire l’alphabet. Elle avait trois ans quand
les talibans sont entrés dans Kaboul et ont
interdit l’éducation des filles, et c’est au
cours de leçons privées et secrètes qu’elle a
pu au moins apprendre à écrire. Dawa ne
doute pas de rattraper le temps perdu et
veut être ingénieur en bâtiment « pour
reconstruire l’Afghanistan ».

A 17 ans, Doniza, jean moulant et pull-
over noir, qu’elle a achetés sur le marché de
l’occasion, au lendemain du départ des tali-
bans, garde quand même sa burqa (longue
robe grillagée au visage qui recouvre totale-
ment le corps de la femme) repliée sur le
bras. « La situation n’est pas claire, mieux
vaut être prudente », dit-elle en guise d’ex-
plication. Doniza rentre en classe 6, celle
des élèves de douze ans. « Après cinq ans,
c’est le premier jour d’école et je suis très heu-
reuse. Car cinq ans à la maison, c’était très
long », dit-elle joyeusement. Noire paren-

thèse, les cinq ans de régime taliban sont
balayés et Doniza reprend ses études là où
elle les avait interrompues, en fin de clas-
se 5. Que certaines de ses condisciples
d’alors soient aujourd’hui mariées, que
beaucoup aient quitté Kaboul, qu’elle se
trouve avec des fillettes plus jeunes, cela ne
la gêne pas. Doniza veut être docteur, « car
l’Afghanistan manque de femmes docteurs ».

Décidée par les nouvelles autorités, cette
session de rattrapage, avant la reprise offi-
cielle des cours au printemps, a réuni dans
cette seule école plus de 600 étudiantes.
« Les élèves ont commencé à s’inscrire il y a
quinze jours, mais tous les jours nous avons
des nouvelles recrues », affirme la directrice,
Fatma Zaï, qui officie ici depuis dix-sept
ans. « Au début du régime taliban, j’ai ensei-
gné en secret chez moi », confie cette femme
d’une soixantaine d’années, « mais ils ont
découvert mon école et j’ai dû fermer ». Fat-
ma Zaï est alors allée au Pakistan, où elle a
ouvert une école pour les réfugiées afgha-
nes à Rawalpindi.

BATTUE PAR LA POLICE RELIGIEUSE
Revenue à Kaboul dès le départ des tali-

bans, elle a repris ses fonctions sur la base
du volontariat, comme tous les professeurs.
« Au début nous devons être flexibles et pen-
ser à l’avenir des enfants afghans », dit-elle.
Chaque enfant paye pour l’instant l’équiva-
lent de 7 francs par mois, et la somme globa-
le sera attribuée au personnel de l’école en
attendant que celui-ci reçoive un salaire.

L’avenir, c’est dans de dures conditions
que ces jeunes filles le préparent, si l’on en
juge par le dénuement total de cette école.
Professeur d’anglais dans la classe 7, Shala
Bakshi enseigne l’alphabet sur un petit
tableau noir apposé sur un mur. La salle au
sol bétonné est glaciale. Une trentaine de
jeunes filles assises les unes contre les
autres, sur des bancs d’enfants, écrivent reli-
gieusement leur leçon sur des cahiers, pour
certains usagés. Il n’y a ni tables, ni chaises,
ni livres. Toutes les salles, ouvertes sur une
cour, sont identiques. Cette misère, Shab-
na, 16 ans ne la voit pas. Les larmes dans les
yeux, elle veut dire à la fois sa peine de ces
cinq ans perdus et sa joie de retrouver l’es-
poir. « J’ai écrit par peur de perdre tous les
mots en dari, dit-elle, maintenant je peux
écrire une petite lettre à ma famille. » La pei-
ne de Shabna, c’est ce souvenir d’avoir été
sévèrement battue par la police religieuse
des talibans parce que, souffrant des yeux
et incapable de voir derrière une burqa, elle
était sortie enveloppée dans un simple tcha-
dor. « Ils m’ont tellement frappée sur l’épau-
le », confie-t-elle. Shabna aussi veut être
médecin, « un bon docteur », dit-elle, les
yeux brillants.

Si l’avenir est encore incertain pour tous
les Afghans, il existe de nouveau pour les
jeunes Afghanes, dont l’enthousiasme à
rattraper le temps perdu est ce qui leur
manque le moins.

Fr. C.

La première rentrée des classes d’Asma, après cinq ans d’interdiction d’éducation

KABOUL
de notre envoyée spéciale

Après de multiples tergiver-
sations, l’accord sur le déploie-
ment de la Force internationale
d’assistance à la sécurité (ISAF) a
été paraphé, lundi 31 décembre
2001 à Kaboul, par le ministre
afghan de l’intérieur, Younis
Qanouni, et le premier comman-
dant de cette force, le général bri-
tannique John McColl. Le docu-
ment doit maintenant être signé
par les divers pays qui contribue-
ront à cette force, qui devrait
compter trois mille cinq cents
hommes.

Malgré la demande unanime de
la population de voir les soldats
de l’ISAF se déployer très rapide-
ment et en nombre à Kaboul, la
présence des premiers éléments
britanniques est jusqu’à mainte-
nant très discrète. L’ISAF devrait
toutefois monter petit à petit en
puissance. Soixante-dix militaires
britanniques sont arrivés ces
deux derniers jours à Kaboul
pour préparer l’installation de
l’état-major de la force dans une
caserne du centre de la ville.

Le gros des troupes ne devrait
pas être en place avant la mi-jan-
vier bien que le ministre français

de la défense, Alain Richard, ait
annoncé que des soldats français
seront à Kaboul « dans les pro-
chains jours ». Le déploiement
français se fera à partir de Dou-
chanbé, au Tadjikistan, qui sera
le point de transit entre la France
et Kaboul, a précisé M. Richard.
Le nombre de soldats français
devrait être « un peu supérieur à
cinq cents », a ajouté le ministre.

Selon le général britannique
John McColl, qui commandera
l’ISAF pendant les trois premiers
mois de son mandat, pour l’ins-

tant limité à six mois, dix-sept
pays devraient contribuer à cette
force. Ils enverront dans les qua-
rante-huit heures à Kaboul une
mission de reconnaissance, soit
trente à quarante officiers. Les
missions de la force internationa-
le comportent notamment des
patrouilles « dans Kaboul et ses
environs », c’est-à-dire essentielle-
ment sur les 60 km de route qui
relient Kaboul à la base de
Bagram, qui sert d’appui logisti-
que à l’ONU, à l’ISAF et aux trou-
pes américaines. L’ISAF assurera

aussi l’entraînement de la future
armée afghane dans et aux alen-
tours de la capitale.

L’ISAF va, pour l’instant, coha-
biter sur le sol afghan avec les
troupes américaines, qui poursui-
vent leur recherche des hauts diri-
geants des talibans et de l’organi-
sation Al-Qaida d’Oussama Ben
Laden. Cette recherche a, selon
des sources indépendantes, pro-
voqué une nouvelle bavure,
dimanche, quand l’aviation améri-
caine a bombardé le village de
Qalaye Niazi, à 4 km au nord de
Gardez, dans la province orienta-
le de Paktia. Plusieurs civils ont
été tués et, selon un porte-parole
américain, une enquête a été
ouverte. Les chefs tribaux de la
province de Paktia ont réclamé
au gouvernement, conduit par
Hamid Karzaï, de faire cesser ces
bombardements américains qui
ont déjà tué plusieurs dizaines de
civils.

Cependant, interrogé à ce
sujet, le ministre des affaires
étrangères, le Dr Abdullah, a affir-
mé que la campagne américaine
« se poursuivra le temps qu’il fau-
dra pour liquider les terroristes ».

Françoise Chipaux

Un ordinateur d’Al-Qaida, découvert par hasard, révèle l’organisation du réseau

La recherche du chef suprême des talibans, le mollah Moham-
mad Omar, semble avoir pris un nouveau tour, lundi 31 décembre
2001, avec le départ de Kandahar de deux hélicoptères transportant
des marines américains en tenue de combat en direction de
Baghran, au nord de la province d’Helmand. C’est dans cette région
montagneuse, à 160 km au nord-ouest de Kandahar, berceau du
mouvement taliban, que le mollah Omar se cacherait, selon plu-
sieurs sources afghanes, avec quelques-uns de ses derniers fidèles.

Selon l’ancien vice-ministre taliban de l’intérieur, le mollah
Mohammad Khaksar, des talibans se trouvent toujours à Baghran.
Le Pentagone a confirmé qu’une opération était en cours, mais
s’est refusé à en préciser la nature, de crainte de mettre en danger
la vie des soldats américains. Des troupes anti-talibans, loyales au
nouveau gouverneur de Kandahar, Gul Agha, participent à cette
traque. – (Corresp.)

NEW-DELHI. Dans un premier geste d’apaisement, réclamé par l’ad-
ministration américaine, l’Inde a qualifié de « pas en avant dans la bon-
ne direction » l’annonce par Islamabad de l’arrestation de dizaines
d’extrémistes islamistes, dont les chefs des deux groupes que New
Delhi accuse d’être responsables de l’attentat meurtrier contre son
Parlement, le 13 décembre 2001. Le ministre indien des affaires étran-
gères, Jaswant Singh, a laissé entendre qu’il pourrait éventuellement
rencontrer son homologue pakistanais, Abdul Sattar, lors du sommet
des pays de l’Asie du Sud à Katmandou, en fin de semaine. Le prési-
dent américain, George W. Bush, qui s’est entretenu à la fois avec le
premier ministre indien, Atal Bihari Vajpayee, et le président pakista-
nais, le général Pervez Moucharraf, s’est félicité des efforts de ce
dernier pour lutter « contre les terroristes ».
Cependant, mardi 1er janvier, de nouvelles escarmouches le long de la
ligne de contrôle qui sépare l’Inde et le Pakistan au Cachemire, et où
ont été massées des troupes et des armes, ont attesté de la persistance
d’une forte tension. – (Corresp.)

DÉPÊCHES
a SAINT-SYLVESTRE : 53 personnes ont été interpellées au
cours de la nuit de la Saint-Sylvestre, à Paris, essentiellement
pour ivresse et jets de projectiles, selon la préfecture de police. En
outre, 115 interventions pour des personnes légèrement blessées ou
victimes de malaises, et 26 évacuations vers des centres de soins ont
eu lieu sur les Champs-Elysées, où se sont rassemblées 300 000 per-
sonnes. La préfecture avait déployé 3 000 policiers sur la capitale
pour la circonstance.
a RAVE : quelque 25 000 personnes se sont rassemblées dans la
nuit du 31 décembre sur une base militaire désaffectée à
Béziers (Hérault) pour une rave-party qui a commencé dimanche
sans autorisation. Les participants entendent rester sur place jus-
qu’au 2 janvier.
a ACCIDENT : deux randonneurs ont été tués, lundi 31 décembre
2001, dans une avalanche sur la commune de Léchère, en basse Taren-
taise (Savoie). Les victimes évoluaient dans un secteur hors piste.
a LOGEMENT : le décret rendant obligatoire la présence d’un
gardien pour cent logements afin d’améliorer la sécurité des habi-
tants et d’humaniser les cités vient d’être publié au Journal officiel.

Traque du mollah Omar au nord de Kandahar

NEW YORK
de notre correspondant

Les services de renseignement
américains n’espéraient pas un
tel cadeau pour la nouvelle
année : la découverte à Kaboul,
par hasard, d’un ordinateur IBM
utilisé depuis quatre ans par les
proches d’Oussama Ben Laden. Il
contient des centaines de lettres,
des textes, des mémoires et des
vidéos détaillant, depuis 1997,
l’organisation et la gestion des
réseaux d’Al-Qaida. On y trouve
des messages provenant d’Euro-
pe, d’Asie, d’Albanie, du Yémen,
d’Egypte et de nombreux autres
pays. Les documents, authenti-
fiés par les services américains,
font référence à Al-Qaida comme
à la « société » et à ses dirigeants
comme à la « direction générale ».

On y trouve, par exemple, l’ori-
ginal de la lettre envoyée soi-
disant par des journalistes d’une
agence installée à Londres, leur
ayant permis d’obtenir une entre-
vue, le 9 septembre 2001, avec le
commandant Massoud. Les deux
hommes d’Al-Qaida ont blessé à
mort le chef de l’Alliance du Nord
dans un attentat-suicide. Le sur-
lendemain, New York et Washing-
ton étaient attaquées.

Selon le Wall Street Journal,
dont un journaliste a acheté pour
1 100 dollars l’ordinateur à un

commerçant à Kaboul, de nom-
breux textes étaient cryptés et
protégés par des mots de passe. Il
est d’ailleurs difficile d’identifier
les auteurs, qui emploient sou-
vent des codes ou des pseudo-
nymes. Néanmoins, deux des prin-
cipaux lieutenants d’Oussama
Ben Laden ont été identifiés com-
me utilisateurs de la machine :
l’ancien chirurgien égyptien
Zawahri et Mohammed Atef. Le
docteur Zawahri a fusionné son
propre réseau avec celui d’Al-Qai-
da en 1998 et Mohammed Atef,
tué en novembre dans un bombar-
dement américain, est soupçonné
d’avoir organisé les attentats
d’août 1998 contre les ambas-
sades des Etats-Unis au Kenya et
en Tanzanie.

LE PROGRAMME « LAIT CAILLÉ »
Les documents ne donnent pas

de détails sur les préparatifs des
attentats du 11 septembre ni sur
de futures attaques. Une vidéo à
la gloire d’Al-Qaida montre des
Américains fuyant le World Trade
Center en flammes sur fond de
chants et de prières. Dans un film
plus court, un des dirigeants de
l’organisation, le cheikh Abu
Gaith, reconnaît la responsabilité
d’Al-Qaida dans les attaques :
« L’aide de Dieu a permis à nos frè-
res de mener ces attaques. » Dans

une autre vidéo, Oussama Ben
Laden dénonce dans un discours
de vingt-trois minutes la « croi-
sade » menée contre l’islam par
les Etats-Unis.

De nombreuses informations
étaient stockées sur le program-
me de fabrication d’armes chimi-
ques et bactériologiques, baptisé
« al-Wabadi » (lait caillé). Cer-
tains de ces documents contien-
nent des plaintes sur l’incompé-
tence des collaborateurs tra-
vaillant sur ce projet, soulignant
la nécessité de recruter des scien-
tifiques de bon niveau. D’autres
dressent, par exemple, la liste des
ingrédients nécessaires pour fabri-
quer du gaz innervant. Des docu-
ments contiennent des descrip-
tions techniques sur l’utilisation
de montres et de réveils pour
fabriquer des bombes à retarde-
ment. On y trouve aussi une table
indiquant les quantités de diffé-
rents poisons à utiliser pour tuer
quelqu’un, en fonction de son
poids notamment.

Une lettre d’un militant usant
du pseudonyme d’Abu Yaser,
adressée à l’un des dirigeants,
Ayman al Zawahri, et dont une
copie a été envoyée à Oussama
Ben Laden, recommande de
« frapper les Américains et les
juifs, qui sont des cibles de grande
valeur et vaudront des récompen-

ses dans la vie après la mort ».
Dans un texte se référant à une
étude sur « le meurtre de civils »,
l’auteur reconnaît qu’il s’agit
« d’une question sensible », mais
affirme avoir trouvé les moyens
d’empêcher les « ennemis » d’utili-
ser les « assassinats de civils,
notamment de femmes et d’en-
fants » pour discréditer les opéra-
tions d’Al-Qaida. De nombreuses
lettres retrouvées sur l’ordinateur
portent sur des sujets plus terre à
terre, comme le financement des
cellules et la discipline. Les plain-
tes concernant le manque d’ar-
gent et les salaires non payés sont
fréquentes.

L’ordinateur était installé dans
un immeuble de deux étages, à
Kaboul, utilisé par Al-Qaida pour
abriter ses bureaux, selon le
pillard qui a reconnu l’avoir volé
ainsi qu’un portable. Il a indiqué
être entré dans le bâtiment après
un bombardement, en novembre,
par l’aviation américaine, qui
aurait tué plusieurs membres d’Al-
Qaida. Après la prise de la ville
par l’Alliance du Nord, le voleur a
vendu l’ordinateur à un mar-
chand, qui l’a ensuite cédé au
journaliste du Wall Street Journal.
Lequel a copié les données et en a
fait traduire une partie.

Eric Leser

LES NOMINATIONS, promo-
tions et élévations dans l’ordre de
la Légion d’honneur du 1er janvier
sont parues au Journal officiel daté
lundi 31 décembre-mardi 1er jan-
vier 2002.

Sont élevés à la dignité de grand-
croix :

Jean Cabannes, premier avocat
général honoraire à la Cour de cas-
sation, ancien membre du Conseil
constitutionnel ; Jacques Fauvet,
ancien directeur du Monde, prési-
dent honoraire de la Commission
nationale de l’informatique et des
libertés.

Sont élevés à la dignité de grand
officier :

Albin Chalandon, ancien minis-
tre, ancien député ; Jean Favier,
historien, membre de l’Institut ;
Dieudonné Mandelkern, président
de section honoraire au Conseil
d’Etat, président de la Commis-
sion nationale de contrôle des
interceptions de sécurité ; Pierre
Somveille, préfet honoraire.

Sont promus commandeurs :
Prosper Amouyal, mécène ;

Marc Saltet, membre de l’Institut,
inspecteur général des bâtiments
civils et des palais nationaux ;
Gérard Jaquet, ancien ministre ;
Robert Touzery, conseiller d’Etat
honoraire, président du comité
consultatif de la répression des
abus de droit ; François Logerot,
premier président de la Cour des
comptes ; sœur Emmanuelle, fon-
datrice d’une association humani-
taire ; Jean Lemaire, avocat au bar-
reau de Paris ; Jacques Barel, pré-
fet hors cadre ; Pierre Deyon, pro-
fesseur honoraire des universités ;
Louis Favoreu, professeur des uni-
versités ; Camille Cabana, ancien
ministre, président de l’Institut du
monde arabe ; Joseph Ehrsam,
administrateur d’une société
immobilière (Suisse) ; André Bord,
ancien ministre, président de la
commission interministérielle de
coopération France-Allemagne ;
Michel Herchin, ancien vice-prési-
dent de société ; Gérard Pelisson,
président du conseil de surveil-
lance d’un groupe hôtelier ; notre
collaborateur Bertrand Poirot-Del-
pech, membre de l’Académie fran-
çaise, écrivain, critique littéraire ;
Jacques Rigaud, membre hono-
raire du Conseil d’Etat ; Pierre
Montesson, ancien président
d’une société d’encouragement à
l’élevage équin ; Lucien Neuwirth,
député honoraire de la Loire,
ancien sénateur ; Alain Blanchard,

conseiller maître honoraire à la
Cour des comptes ; Henri de
Lumley-Woodyear, ancien direc-
teur du Muséum national d’his-
toire naturelle, professeur au
Muséum, chargé du Musée de
l’homme et de l’Institut de paléon-
tologie humaine.

Parmi les personnalités pro-
mues officiers, on relève les noms
de Pierre Tchernia, auteur, réalisa-
teur de cinéma et de télévision ;
Alain-Dominique Perrin, prési-
dent de Cartier ; Henri Lachmann,
PDG de Schneider-Electric ;
Martin Bouygues, PDG du groupe
Bouygues ; Jean-Pierre Davant,
président de la Fédération nationa-
le de la mutualité française ; René
Frydman, chef d’un service de
gynécologie ; Philippe Marchand,
ancien ministre ; Jacques Dupâ-
quier, membre de l’Académie des
sciences morales et politiques ; Jac-
ques Lassalle, auteur, metteur en
scène, ancien directeur de théâ-
tre ; Claude Nougaro, auteur,
compositeur, interprète ; René
Desmaison, guide de haute monta-
gne, cinéaste ; Roland Nungesser,
ancien ministre ; Claudie Haigné-
ré, médecin rhumatologue,
membre du corps des astronautes
européens.

Enfin, parmi les personnalités
nommées chevaliers, figurent
notamment : Nicolas Beytout,
directeur de la rédaction des
Echos ; Christian Lacroix, coutu-
rier ; Dominique Gillot, ancienne
secrétaire d’Etat à la santé et aux
handicapés ; Claudette Marquet,
pasteure ; Mgr Jean-Pierre Ricard,
archevêque de Bordeaux, prési-
dent de la Conférence des évêques
de France ; Pierre Arditi, comé-
dien ; Dominique Blanc, comédien-
ne ; François d’Orcival, président
du directoire de Valmonde ; Atti-
lio Labis, danseur étoile, chorégra-
phe et maître de ballet ; Anne Lan-
dowski, présidente du Centre
national de la danse ; Michel Le
Bris, écrivain, directeur du Festival
des étonnants voyageurs de Saint-
Malo ; Frédéric Lodéon, violoncel-
liste ; Didier Lockwood, violoniste
de jazz ; Christian Bonnet, ancien
ministre ; Benno Besson, metteur
en scène suisse ; Christoph Eschen-
bach, chef d’orchestre allemand.

e Le Monde publiera dans ses édi-
tions du mercredi 2 janvier daté 3
la liste complète des nominations,
promotions et élévations dans l’or-
dre de la Légion d’honneur.

Afghanistan : l’accord sur le déploiement
de la force internationale a été signé

Les contingents de dix-sept pays, dont celui de la France, devraient être sur place à la mi-janvier

Légion d’honneur : Jacques Fauvet
élevé à la dignité de grand-croix

L’historien Jean Favier grand officier

L’Inde salue l’arrestation d’extrémistes
cachemiris par le Pakistan
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